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MAX JACOB

J L avait été au falte de la gloire comme sous le chapiteau d’unc~rque, en équilibre. illustre et inconnu comme tous les vrais
poëtes, inconnu surtout de lui-même. Sa parole était un jaillis-

sement perpétuel, ëvidences et paradoxes qu’un rien suffisait fl inter-
rompre, car il était prét a adopter l’opinion du premier imbécile ve-
nu, parfois de moi-m~me.

Ce n’était pas indulgence, mais humilité vraie avec, en arriêre
plan, le gofit du jeu ; il arrivait vers vous masqué mais portait son
masque tout de travers et on pouvait apercevoir parfois, en dessous,
son visage ruisselant de larmes.

Il venait de faire une exposition, avait gagné un peu d’argent,
avait aussit6t acheté deux costumes. Ces costumes neufs quïl met-
tait tour f tour le faisaient prendre pour Chiappe, le préfet de po-
lice d’alors, dont il était le sosie, tant qu’on n’avait pas vu le re-
gard de ses yeux bleus et remarqué sa patte folle. Il sautait alors en
riant du piëdestal.

C’est f ce moment que je le connus. Il m’avait vendu pour
quelques francs un dessin, puis regretta de me l’avoir vendu, m’en
donna un second et nous partimes au café boire l’argent qui brfllait
sa poche.

En 1936, ce fut la retraite à Saint-Benoit. Paris n’avait plus rien
à lui donner. Toute une gënëration d’artistes l’avaient pillé : il était
pauvre. « Les jeunes poëtes sont bien gentils pour moi. m’écrivait-il,
mais tout cela vient trop tard. Je n’ai plus de c ur pour la gloire.
J’ai perdu ce que les psychanalystes appellent le   mensonge vital ».
Je ne travaille plus : la peinture est trop difficile quand on a, com-
me dit Laforgue,   compris le madrépore   ou, comme dit Picasso
  quand on sait de quoi il s’agit ». Ma poésie est trop simple pour
mon fige et pour l’époque. Quant à la prose, je n’ai plus la patien-
ce... la patience. Au fond, j’ai dit ce que j’avais f dire en mon temps,
vous ~tes autre chose, les jeunes. Je suis gai et je vois des gens.  

Mais la poésie ne cessait de l’appeler.   Je fais, m’écrivait-il,
quelques vers assez humbles et des dessins plus humbles encore, sans
ambition, vaincu encore et encore... Je me recule à marée basse et
mon bruit de mer ou d’amour n’est plus entendu que de Dieu.  

J’avais toujours pense à Max comme à un enfant humilië, mais
ne me doutais pas de ce qui l’attendait. Cette étoile qu’il portait au
front, la guerre allait en faire le signe de dérision que les Juifs de-
vaient mettre à leur revers. De loin en loin je recevais une carte
interzone. Il faisait allusion à sa famille   plus que menacëe, touchée.

Tu me comprends, me disait-il. L’fge... la désillusion d’une fin de
vie navrante.   Mais dans sa toute dernière carte il saluait encore
de jeunes poètes : Guillevic, Cadou :   L’amour, m’ëcrivait-il, est
un océan dans lequel il faut flotter et dont nous dirigeons les va-
gues. La pensée donne le poids mais c’est l’amour qui donne le re-
lief. Or le relief est plus important que le poids. Je ne méprise nul-
lement mes contemporains confrères. J’essaye de les ëgaler sans y
parvenir... J’ai fini par y renoncer, Je ne pense plus qu’à me repen-
tir de mes fautes et à attendre la mort.  



Il n’eut pas longtemps à attendre. Ce fut bient6t la visite de la
Gestapo, puis le départ ~ Drancy ; il n’y avait pas loin de l’humilia-
tion au martyre et il le savait. Je le vois devant la mort avec un
sourire d’enfant navré et les doigts tachés d’encre. Mais nous n’en
avons pas fini avec lui car, s’il y a des morts qu’il faut qu’on tue,
il en est d’autres qui sont plus vivants que bien des vivants.

25 décembre 1961
Pierre MAROI$

P, S. Les pc~mes qu’on va lire m’~t 6t6 envoy6s par Mox en mal 1936 ;
ils c~t ~,te~ ~riTs ~ St-Benoit o~ il ~i|ait p~rtl pour faine, dl$oit-il,   un es:al ~.
deux mois D[vs terd cet esse[ devena~l Pour" lui  oncluant et I~ pronalt la d6c[s~on
de quitter d~finiTivernent paris e~ de s’ln~lalJer /I St-Beno[t, Ce n’4t|lt pas tant
Perls qu’il fuyait qu’une oertair~ forme de lui-n~rne. M~is il ovelt toujours au
vest[aJrle un co~tvtne de m:hange. On le verra dans ces poèrrms.
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CORNET A DES...ADDE.
à Pierre Marais

pour qu’il pense à son vieil ami
M.J,

Les pédagogues n’ont pas de tact : la Rud’UIm
Les pédagogues n’ont pas de tact : la Rud’ UIm
Je me promëne la nuit sous les arbres avec une belle

jeune fille : elle est phosphorescente par intermittence et
par amour.

ROMAN POLICIER
Le policeman a le disque de la lune derrière le crane

et des yeux de tigre : c’est sa casquette. Il est venu resti-
tuer les perles qu’il a lui-même volées. Moi j’ai vol~ un
portefeuille vide et une bague en jade fausse. J’ai restitué,
restitué. Le valé est un voleur. Il me reproche d’avoir fait
des tableaux avec des cartes postales et des poèmes avec
du folklore : je lui reproche d’avoir fait une fortune &
mes dëpens. C’est la raquette ou la Roquette ?

Costume de prophète
Un monsieur long et élëgant prophétise rétrospective-

ment dans une conversation rue de Seine :   Avant la
guerre de 70 ce quartier était couleur chocolat ». Or pen-
sez-vous qu’un petit voyou pourrait prophoetiser ? Un petit
voyou nous a suivi sur les quais, je l’entendais :   Il ne
  sera mi[lionaire que jusqu’a 50 ans. Il a 2000 dans le
  portefeuille : c’est son dernier argent. Le voiltl dans une
  p~tisserie, il sera sëmiuariste, lui ou sou frère ». Je
n’osais plus sortir de la patisserie qui s’appelle   Madame
la folie ». C’ëtait un mauvais prophète bien que le soir
tombant il ressemblAt à la Joconde. Mme X... qui ne m’a
jamais vu qu’à sa table où je buvais de l’eau a prophëUsé
que je suis un alcoolique C’est aussi un mauvais prophète
Rapports entre la prophëtie et le costume. Oscar Wilde fit
faire un costume de mendiant, qui nous fera des costumes
de prophètes,
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Eve ou l’ange gardien
La belle s’endormit au tic-tac du moulin. C’est une

personne qui entra chez l’artisan horloger :   Mon mari
n’est pas là, dit la troes vieille concierge. C’est mon mari,
ce n’est pas mon fils et je fais bonne garde ! ). Le mari
parut : il était sale :   Ah ! la belle ! vous la laissez sou-
vent tomber votre montre Attendez ] Je vais réparer ça
tout de suite ! Asseyez-vous ! ». La belle s’endormit au
tic-tac du moulin. Quand elle s’èvei]la, l’horloger lui dit :
  Ce n’est pas ma femme, c’est ma mère [ ).

%o
Le long des falaises sur le chantier pierreux, Mme G ....

la sagesse, n’attache aucune importance à la course dan-
gereuse des enfants. Le danger fait trembler les trembles :
pêchez en libertë, la grâce veille.

%*
Corridor de mansardes. J’attends le voleur derrière la

porte on frappe aJlieurs I il ne s’agit pas de voleur mais
de volume. Deux petites bretonnes et deux jeunes chiens.
La plus ~gée fouille dans un tiroir, la plus jeune vient de
de la part de M. Clémenceau chercher la clef-mansarde ou
la Paix - man harde. Le plus jeune chien dit :   Paix sur
la terre aux...  

Premier résultat du seisme vu d’avion : réduite à
l’état d’ilots par milliers. ,l’Asie Mineure garde sa forme
ou prend celle d’une femme casquée.

Les drames de l’amour

Nous avons "à Guichen une belle allée d’arbres au bord
d’une riviëre ~ l’eau d’êmai]. De l’autre c6té de la rivière
je vis une scène effroyable :   Les gens pourraient vrai-
ment fermer leurs fenêtres pour se battre ) Un jeune hom-
me frappait à coups de tabouret de pierre une jeune dame
décolletée. Il finit par la jeter à l’eau   Soyez tranquille,
lui dis-je quand elle eut etd sauvée par l’assassin lui-mê-
me, je suis témoin... Je serai votre témoin si vous divorcez
J’ai tout vu avec ma jumelle de touriste.   L’assassin ¢ttait
là à c6të de moi et nos trois profi[s étaient penchés de mê-
me. Je connais le gars mais la justice avant tout, n’est-ce-
pas   nous ne sommes pas marJés et je ne suis qu’une p...  
  alors au revoir t... vous serez assassinée encore plusieurs
fois - )
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Le critique d’art et le poète

  Admirez 18 beautë des noirs, le noir du velours, le noir
de la soie, le noir dans la lumiëre, le noir dans l’ombre.
Oui, lui dis-je quelque chose comme ma vie et ma mort 1»
L’esclave noire et souriante
lève un coq dans un panier
Ses bracelets sont d’amyanthe
et je ne lui vois pas de pieds.

Ver ou serpent c’est le d~mon !Les indiens Peaux-
rouges avec des seringues piquent les ldoles en bois pourri
pour tuer le ver. Puisse dieu tuer le mien ce ver solitaire
qui me tue. Monde et mont, mon dêmon.

Max JACOB

-: ,q«~ , . , !



GUILLEVIC

MERE

M~re. nous te savons
Grandiose de la terre,

En communication
Avec les profondeurs
Elaborant l’humus.

.«vec les eaux cachées
Qui n’émergeront pas,

Avec les minerais
Jaloux de leur histoire,

Avec les grands magmas
Qui pourraient s’émouvoir,

ReUëe aux racines
De la pesanteur.

DUREE

Courte est la .Journée,
Courts sont tous les jours.
Courte encore est J’heure.
Mais l’instant s’allonge
Qui a profondeur.

LE PRESENT

N’importe quoi, quelques moineaux,
Un mur pareil h d’autres murs,
N’importe quoi mais au dehors
Pour ~tre sQr de ton présent.

DU DEHORS
Le roc non plus
Ne sait rien de l’image
Qu’ont de lui les amants
Dans son ombre adossés
Aux vestiges du temps.
Ce qu’il sait, c’est la force
En lui du tremblement
Qui ne l’a pas quitté,
Son r~ve d’~tre ensemble
A pénétrer le lieu
Fait de l’autre et de soi
Confoodus dans l’approche
Et dans la d~couverte.
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Gërald NEVEU

LETTRE A LA SIRENE

Sais-tu la sensation pénible de solitude que j’ai ressen.
tic aujourd’hui en frappant chez toi, apprenant que tu n’y
étais pas ? mon chaton, un ~tre humain, ce n’est pas seule-
ment un corps, des bras, des jambes, une tt~te plus ou
moins bien agent~s. Un être humain, c’est aussi cet ensem-
ble de joies et de peines, de torce et de doefaillances qui [ont
de lui un univers.

Pourquoi ne veux-tu pus voir que mon univers s’ense-
velit peu ò peu dans l’ombre et la cendre ? Que tous mes
d~sirs, mes espoirs s’engloutissent un à un et qu’il ne me
reste comme ultime lumière que toi ? Toi. Et non pas la
« temme » comme on a voulu peut.étre le taire croire. Toi.
Ne vois pas dans ces mots ni aucun des autres une leçon
de morale conventionnelle, mais les cris de quelqu’un qui
souftre et dont la souffrance vient de toi ne m’en veuille
pas de te rappeler sans cesse cela. Je ne peux pas faïre au-
trement, c’est ça ou la tin de tout pour moi.

Il faut un soleil; briser toutes les parois mais vois-tu
c’est pour moi un ciel noir. Le dèsir de vivre n’en est que
plus violent, mais Iïmpossibilitoe de vivre encore plus
ëtouffante. Petit chat, pardon de tout ce qui peut t’en-
nuyer je ne peux pas taire autrement, mais lais moi,. un
sourire, un sourire venant du c ur. ne me laisse jamais
seul.

Vois-tu ces rieurs, ces pivoines, ces azaldes, ces slré-’
lisias et ces bleuets ? je n’en peux regarder une sans qu’elle
se change aussitôt en ton visage, en ton geste, en ta voix.
J’aime autant la vie que tu peux l’aimer et peut-Otre un
peu mieux que toi, ne me jette pas ~ la mer, tu sais, la mer
en qui tout saigne. Je t’aime et je hais la mort un sourire
et tu main dans ma main, un baiser dans tes cheveux.

Gérald
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Condamnez-le tous. témoins de cette ineptie I1 Plaisan-
tez [inement l’ivrogne d’amour ! Haussez les dpaules au
passage, car vous ne pouvez rien de mieux.

En lutte contre le vide, il se débat et vous hochez la
tête, mëlant tz votre ironie paisible quelques bribes de
commisération.

C’dtait un bon garçon !_. II aurait pu ~tre utile t~ la
vie !... 11 le fut même, dit-on.

Que voulez-vous 7 I1 se débat contre le vide. Quelques
pas plus loin brille le soleil. Il le sait, mais ne veut le tenir
que de la main aimëe... Et regardez comme le taquine l’om-
bre ! Cette ombre bêtement exigiie qui l’enserre et dont il
sortirait si aisëment ! un pas ou deux !

Son combat est sans bruit, son cri silencieux car pour
lui l’écho est mort.

Condamnez le d’un haussement d’épaule, vous tous I
vous exorciserez ainsi un monstre craint de tous : la so-
litude.

Cependant qui rit ainsi du coté du soleil ? Quels sont
ces veux bleus et cet attendrissant mouvement féminin.

Ne répondez pas, vous tous c’est inutile . Il le sait
c’est sa folie.

G.I¢
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LETTRE EN FORME DE POEME

Il existe un certain terrain vague où s’accumulent
les épaves

Il existe un enfant pirate qui meurtrit les mouettes
Je m’adresse à toi, M...
Souviens-toi ! Tu faisais l’acrobate parmi les tuyaux

la promesse naturelle de l’amour
Souviens-toi ! Tu faisais l’acrobate parmi le stuyaux

de poèle et les visons mités
Parfois s’écroulaient sur tes épaules
Quelque accordéon tuberculeux ou des crucifix à

sparadrap
Cependant ta route de comète éliminait miraculeuse-

ment tous ces déchets; le sang tournoyait...
Hélas ! Tu ne le voyais pas. C’était dans mon c ur
Dis ! M... Toutes ces teintes de ma passion s’auréo-

laient alors et dans un geste secrètement blessé
tu faisais l’ofïrande d’un plaisir mort.

Tu sais ? Il est très esthétique de lever les yeux au
zénith

Regardes-tu parfois vers le nadir ?..
... un certain terrain vague sous tes pieds
M... les as-tu vus, tous les laissés pour compte de la

tendresse et de l’effort entrelacés là pour une dure
série d’injustices ?
voilà ce monde dont tu m’as ouvert la trappe !
L’avais-je choisi ?
Je m’adresse à toi.., et pourquoi même ta bienveil-

lance avouée ne te fait me tendre la main ?
Solitude !

Solitude par l’espace et par le temps
... aussi par le soleil. Aussi par la ville
qu’un c ur batte et écoute...
... sauf si c’est le mien
Où sont les monstres merveilleux de la légende’?
Il n’y a que des monstres dorés !
Il n’y a pas de légende...
Si quelquefois s’incurve dans ton iris ou sous tes

seins cette couleur sans nom qui brûle sans feu
si quelquefois, tu crois mourir après l’espoir
alors, sors de toi !
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.., que ta vie tourne comme un moulin qui change
le soleil en pain

... que l’insecte-midi se pique en plein secret pour
des ~estes interdits pour des gestes de simple vie

En réalité un piano en forme de trèfle, une souriciè-
repeinte en rose où bouge un faciés sflr de soi
une guitare bleu horizon, un père
mordu à l’aine, une pluie de confiture
un doigt de poussière
En rëalité des rues familières qu’on ne peut aper-

cevcir qu’à travers les larmes
En réalité...
Je te parle de très loin. Il se peut que ma voix ne

t’atteigne qu’ à peine
Qo’au moins ce bout de papier bouge entre tes doigts

que la lointaine inconnue colore de quelque agré-
ment insolite le fade bouillon où se complaisent
trop de vies

Un jour tu tiendras compte de ces furtives émotions
Un jour tu toucheras les fantSmes d’aujourd’hui avec

le grand étonnement de les trouver plus fermes et
plus présents que les apparences dont tu auras
fait ton nid

M... oh ! M...
Cette chute, ce brusque retour à la pointe de mon

stylo, ensm~glante soudain l’heure où j’écris
Et tu le sais.
Oui je reste une épave dans un certain terrain vague
et je continue à m’appeler de mon nom
Oui une épave couleur de pensée et de souffrance
une épave longue à mourir
longue longue longue à mourir
si tu savais

Gérald NEVEU
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Jean MALRIEU

LE FRUIT, LE COUTEAU
Le fruit, le couteau, la nappe, le verre à fleurs sont

légendaires et lorsque je les nomme je te rends gràce.
Sensuel, je caresse l’ordre, la nëcessité que tu leur donnas,
jusqu’à ~!es faire crier. Non que restiït sur eux, pour avoir
ëté choisis, un état de gr~îce, mais parce que, eoexistants
prisonniers de ton art)re ils gravitent avec respect. Tu sais
aimer : donner. Maintenir droit l’èlan de ta lignée. Tout ce
que je dis est rauque.

LE DERNIER MOT
Avec le vent nous avons assez de Boucliers convexes
D’armes verticales de eaissons traînés par les nuages
Avec la vague nous avons assez de cavaliers
Minuit pretera ses douze bëliers
Nous aurons toutes les femmes dans nos poitrines
Avec le temps nous gagnerons patience
A l’occasion les orages feront le coup de feu
Avec les dents nous irons chercher la source du sang
Si tu m’cimes, allume un feu sur ton visage. Je le verrai
J’aurai alors deterrë l’homme qui s’enlisait dans les annëes
Ce n’est pas avec nos morts que nous ferons l’espérance
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La chambre
dispersée aux vents
attend la poussée des bruyères
Nous chercherons
la fenêtre oubliée
qui bat sous nos paupières
Nous réglerons
nos cor»s sur les heures
de l’aveugle serpent
La chambre
sur nos bouches sucrées
verse l’eau noire.

Jean TODRANI

Les hommes nus sur la mer
ont découvert le rire facile
Ce que tu savais de la mer
n’était que l’amertune
Les hommes nus dans leur nuit
ont découvert le feu
Ce que nous savions des chambres
n’était que brindilles et brfllures.
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Gaston Pue|

L’ESSAIM ET LE NID
Entre les cimes des pins bourdonnait un essaim

de lumière; tu l’appelais le piège. Dans sa chaleur
aveuglante nous attendions la nuit et son glissement
de paupière.

Dès l’entaille du soir, que nos c urs avaient
mal! A l’instant de mourir, l’arbre et le supplicié
s’arrachaient à la terre et dans ton corps frotté de
résine un oiseau blessé battait des ailes : nous ne
savions pas en finir.

Que mon âme avait d’ombre dans le nid de tes
jambes! Là se sont unis la ronce et le duvet. Là,
survit la Rose.
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Nordine Tidafl

MAILLOT ET YVETON

Maillot, Yveton, couchés sur ma terre.
C urs maltraités au pied de l’arbre.
Enfants des rues populaires aux odeurs de linge

clair et d’anis.
Oui, enfants désemparës des vieux bancs.
Hier, vous corrigiez l’amour, parcourant vos frater-

nités clandestines
jusqu’à lïmprévoyance : courage rapide battant les

crépuscules
sur Kouba, Hussein-Dey, les haltes en syllabe des

squares
Debout, nourris de fougasse et d’olives,
vous souleviez l’homme d’hier, la liberté derrière

les plaies :
tremblement des argiles.
Au coin dédié au Peuple
--DU PEUPLE ROI AVANT LES NAISSANCES--
vous vous nommez fraternité jaillie des volcans
réve écarlate reconnu en ma terre.

LA VIEILLE CHAUMIERE

D’argile et de paille se dit mon nom. Joncs et clairs
roseaux agrémentent mes flancs.

L’eau, alliée au soleil m’offre mes hauteurs.
J’existe de mains d’hommes, que je revendique en

honneur.
Lisse et brune, s’affirme ma beauté. Et je glisse

toute sensible à la nuit.
Des veillées, j’extrais les rëves, les signes émouvants

de l’enfant.
Chaque mot adulte me semble prédestiné oh le

langage revient en une autre caravane.
O que de fièvres d’été entendues sur les fronts

quotidiens’!
Les hommes comptaient lem’s peines, éloignés de

l’espoir.
Confidente sans bruit, tout malheur me concerne.
O pas précis d’hier sur la terre craquelée : oued

reprenant mes complaintes; bête tapie dans sa
soif bourdonnante !
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Il y eut les hautes civières et les cortèges noirs.
Tout un vol de corbeaux rayait les grandes lumières.
Meurtrie, j’honore, ici, les patiences d’hommes, tou-

tes les femmes étonnées, l’incertitude des bêtes.
Aux absences inutiles, au froid des humbles, j’en

appelle au plus urgent bonheur.
Après le soupir du vieillard, les si|ences de l’hSte,

je dénonce, ici, la mort en ces beautés.
(Extrait de EPITOME à paraitre chez P, J.
OSWALD)

Tehieaya U Tam’sl

LE CONTEMPTEUR

Tu restes immobile
Le Congo rend sa peine
Ah que tu es sale Christ d’ëtre avec les bourgeois
Christ Christ de ma sainte Arme
Dis quel vin boirai-je
pour mentir à mon peuple
ma joie est trop voyante
ma tristesse est trop sale
pour ëtre un feu de brousse
Des chiens me suivaient
quand j’étais mendiant
Pour l’Eucharistie je mendiais le vin le levain et le

sel
Je fus juif errant
pour te trahir toi qui m’avais trahi
On m’a déjà tué en ton nom
trahi puis vendu
Le soir flétrissait les roses
qui s’effeuillaient de douleur
Ma Marie-Madeleine à moi eut nom Annie
moins sale que la tienne et donc moins absolvable
Je mourrai donc sans elle
Le pain d’exil est sans levain
et je suis juif par folie pure
ma folie est un puits d’oasis
l’oasis n’est pas ta plaie au flanc gauche
Christ je crache a ta joie
Le soleil est noir de nègres qui souffrent
de juifs morts qui quëtent le levain de leur pain
Que sais-tu de new bell
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A Durban deux mille femmes
à Prétoria deux mille femmes
à Kin aussi deux mille femmes
à Antsirabé deux mille femmes
Que sais-tu de Harlem
Le vin pèse sur mon c ur je souffre de jouir
Christ je hais tes chrétiens
Je suis vide d’amour pour aimer tous tes lâches
Je crache sur ta joie
d’avoir à droite à gauche
les femmes des bourgeois
J’ai mal d’avoir bu
Ton temple a des marchands qui vendent ta croix

Christ
Je vends ma négritude
cent sous le quatrain
et vogue la galère
pour des Indes soldées
Ah quel continent n’a pas ses faux nègres
j’en ai à vendre
Même Afrique a aussi les siens
Le Congo a ses faux nègres
Si chrêtiens, seraient-ils moins sujets à caution
O je meurs à ta gloire
car tu m’as tenté
de m’avoir fait si triste
Extrait de « LE TOUJOURS DE LA PATRIE »,
poèmes d’Algérie, de Nordine Tidafi, à paraître chez
P. J. OSWALD

° 16  



Armaud ZAJAL

Wenn aus des Ferne, da wir geschieden sind... (HOlderlin)

pour Eliane

Si de très loin puisque nous sommes séparés,
Le souvenir par[ois vient b votre mëmoire
De ce qui ne nous fut qu’une extase illusoire,
Laissez monter en vous les espaces dorés

Où nos midis lointains meurent désemparés,
Et dans cette lumière où stagne notre histoire
Laissez l’éternité des regrets venir boire
A l’ëtang du passé, tandis que vous pleurez

(Peut-ëtre).
Moi je réve à notre survivance,

A tout ce qui n’eut jamais lieu qu’en mon silence
Je cherche au fond de moi la couleur de vos yeux

(Cette lueur si ff~le où l’or du soir essaime
Dans le repos d’un crépuscule merveilleux) 
Et je ne vois que cendre au centre de moi-même.
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(Ce ~   6t6 retrouv6, peu epr6| la mort, dsnaJ Jets poplors
de notre ami. Tel quQI I~ nous semble et riche et comDlexe et di-

gne d’6tre pubSI6)

LES OMBRES Pierre GUERY

Tu es là
en face de moi
dans la lumière de l’amour
Et moi
je suis là
en face de toi
avec la musique du bonheur
&fois ton ombre
sur le mur
guette tous les instants
de mes jours
et mon ombre ~ moi
fait de méme
~piant tu liberté
Et pourtant je t’aime
et tu m’aimes
comme on aime le jour ou la vie ou l’ëté
Mais comme les heures qui se suivent
et ne sonnent jamais ensemble
nos deux ombres se poursuivent
comme deux chiens de la méme partie
détaehés de la méme ehatne
mais hostiles tous deux à l’amour
uniquement fidèles ~ leur maltre

leur maltresse
et qui attendent patiemment
mais tremblants de dëtresse
la sëparation des amants
qui attendent
que notre vie s’achève
et notre amour
et que nos os leur soient jetës
pour s’en saisir
et les cacher et les enfouir
et s’enfouir en méme temps
sous les cendres du désir
dans les d ebris du temps.
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Henri DELUY

Nous sommes ensemble
Il y a peu de place dans la chambre
Un objet A la main
Un regard sur les livres
Nous sentons qu’il faut apprendre
A manicr les mots ailleurs
Et autrement
Nous payons cher notre fatigue
Et cette lassitude de vivre içi où le danger parait absent

.%

Nous parlons ensemble
Et dëcouvrons d’innombrables passës
Je te parle de ces jours tristes
Où l’on ne sait plus s’il faut avoir un entrant
S)il faut garder cet enfant
Je te parle de ces jours trlstes
Où chaque mot est un supplice hësitant
Oh l’on a honte de penser si vite et si prëcis
Tu me parles des couleurs qui montent alors des murs

enclos
Tu me parles couronnes et larmes et lente respiration d’un

enfant

Tu découvres la mer qui se ddcouvre k tes pieds

Je découvre en moi toutes ces choses qui te ressemblent
Petites et grandes
Douces comme des carreaux de faienee.

. ]q.



Jean-Claude ROURB
Donne-moi ta main doucement tu la laisses glisser vers
moi en me regardant comme pour m’éprouver ou bien
peut-~tre toi
je crois que je t’aurais aim~ comme un fou que j’aurais
pu t’aimer me donnerais-tu toujours ta main
je crois que je saurais aussi t’aimer mais que de temps
et je ne sais plus rien ni ta voix ni ton visage ni même
tes yeux peut-~tre encore ta main
je n’ai lainais su ton nom
je te f~isais rire ou tu me trouvais ennuyeux tu disais
non quand je te le demandais comme si cela avait pu
faire quelque chose je n’aurais plus rien ressenti aucune
douleur ni aucun plaisir et quelles choses plus loiutaines
que nos corps
j’aurais su t’aimer
je rêve tant ce que j’ai oublié
tes yeux et ton regard ta voix et ton visage et moi-même
ce jour là
cette vie d’un jour si différente
le temps arr~a.té
et toi me donnais-tu ta main dans ma vie d’un jour ou
dans l’autre
pourquoi dire tant de choses que je n’explique, pas
comprendras-tu parce que tu m’as donné ta mare
j’ai dit si peu de choses par tu bouche et tu n’as pas
voulu parler par la mienne
je tiens ma mémoire et tu main dans la mienne
je rêve de toi sur le quai d’une gare déserte qui m’atten-
drait
je ne descendrais pas parce que je ne me réveillerais pas
de cette vie
si je pouvais vraiment dormir avoir rêvé ta main comme
j’ai rêvé tes yeux
dire que le poème est mensonge

Raymond JARDIN

POElVlE D’/MVIOUI~

Je descends en toi Orphée marcheur et chantant
sans jamais revenir de mes en[ers
que j’érige tels qu’ils sont
je t’cMeure et mes doigts parcourant tes désirs
affinés de tendresse méme
ne livrent pas ton mystère
6 renaissant oiseau de mes propres cendres
m’en plaindrai-je ?
pour te perdre désormais ayant voulu te voir
Tendue quand mes baisers ont sëchë leur salive
je continue ’à m’ensevelir
Et l’odeur des corps l’odeur des corps
partie liante du plaisir.
cette lyre délire que mes mains défrichent
sans jamais élucider le terme de sa beauté
plus j’aime ton corps
et plus
j’aime ton corps
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Pierre GUIDI

à Marie-Thérèse
Je me souviens de toi
Encore petite fille
De ta chambre où l’on entrait sur la pointe des pieds
De ta façon d’etre avec les garçons
Comme a la veille d’une f~te
Aujourd’hui nous avons presque le meme age
Et tu désires porter mon nom.

Guy J ANNF~q

CLAUDE
Belle ~me qui si tard venez
Qu’offrirai-je à votre apparence
Aigri suis - mais sans ~tre rance -
Belle àme qui si tard venez
Ce qui fut beau fut mal donné
Ai trop laissé en gaspillage
Lors que ne suis qu’au tiers de l’Age
Ce qui fut beau fut mal donné

Vrai ce décor vous conviendrait ?
Oublieriez-vous toutes ces rides
Et combien la scène en est vide
Vrai ce décor vous eonvienàrait !
Dites-moi lorsqu’e]le partit
Est-ce le vent poussant la porte
Qui dans l’huis pouffa de la sorte
Dites-moi Iorsqu’elle partit.

A LA /VlEME
Le chevalier
loin, fort loin de sa Dame
l’ou à lier
se meurt en vague à l’~me.
Il est parti
triste. D’un non discret
s’en fut nanti
par son plus cher secret.
C ur maladroit
ainsi va sa malchance
acquis de droit
dont il fit allëgeanee.
Ah ! quel printemps
lui rendra raison, Dame?
Oh ! pour longtemps
prenez ci~ de cette Ame.
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Michel ELAYEUX

Pour recueillir le cri des jours assassinës, je n’ai que
mes mains ; je n’ai que des mots pour dire les heures ; une
rue pour compter les pas de la fille qui viendra peut-être.

Dans la ville de boue, de gris. de pluie, dans la ville
couleur de guerre, les pierres pèsent lourd sur nos regards

et ton visage est une mer trop profonde
Dans la ville de boue, elle a sa robe claire ; le nëon

bleuit dans ses yeux; son rire ëclate à la lumière; elle
écarte un peu la poussière que nous avions jetée ~ la face
des murs.

Dans la ville de gris, la nuit pose ses bras qui s’enrou-
lent sur nos êpaules. 11 faut mourir demain pour une
phrase inachevée; il faut mourir quand même

pour un mot noyé dans l’espoir
pour un mot brùlé dans la haine
Dans la ville de pluie, les retombées de notre chance

éparpillëes sur le trottoir, donneront ces fleurs à la terre.
Dans cette ville, les ouvriers ont fait la chaine
une main pour chaque pierre
une voix pour chaque poème.

Gilbert DUPREZ
CLICHES AU l,’100ième

J’essuierai tel feu que
Fussè-je ta victime.
,Je tiendrai sous nos cendres ton supplice pret :
Nos corps ont des ressources de délices sOres.
C’est peu d’accepter d’~tre
Entre soi dëchirure,
Renouvelables douleurs,
Quand le temps dans le sang
coule vénënifère :
Plut6t
c’est si parïaitement l’abandon
A cette mort communautaire
Que la vie n’est la vie
Qu’à ce résurgent mourir.
Toi, où dors-tu si belle
Que tu t’éclipses quand je m’incline
L’odeur fade des blés mors
l’~prouves-tu dans ton silence ?
Moi, je ne regarde que ta paupioere.
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Denise MIEGE
L’amour avait ses exigences, ses rues. ses cafés, sa légende
Ne reparais plus avec ce visage de cire
amour, ce visage de pierre, ce visage d’homme
arrivé

destination dans la vie
J’aime encore mieux l’absence nue
mais légère mais lourde de secrets
et loegère d’oiseaux possibles,
lég~re et folle de retours
de retours possibles
et d’un goOt de chair retrouvëe
d’odeurs retrouvées
de gestes accordés.
Mon amour mort ne mets plus ce masque de pierre
ce masque d’homme calme et dur
sur ta petite enfance de soleil.
L’enfance avait ses exigences, sa robe blanche d’épousée,
toutes ses chances. 1| pleurait bergère...
Larmes de cristal de roche, de diamant raillé à méme
l’ombre de fa paupière et de tes cils.
l’ombre de tous tes regards sur ma vie,
sur les herbes folles de ma vie.
J’aime encore mieux me souvenir
avec ce goùt de saumure qu’à le regret.
J’aime encore mieux ce petit cimetière
où des trësors patients et des perles de verre
attendent pour de bon que le clown revienne,
ces fleurs absurdes et tellement porcelaines
d’avoir fané pendant cinq ans
en se retenant de mourir.
J’aime encore mieux me souvenir
dans la caresse du passant,
à l’angle d’un geste qui te ressemble,
qui te ressemble tellement, passant futur
Toi tellement vivant
La vie avait ses exigences,
son cirque de lumiëre
son temps de jasmins séparés
et des limites à en pleurer...
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Dominlque SAVER
MARCHE
Le sang doit circuler tel une ombre vivante
Il doit tourner en nous précis comme le temps
Il doit ne pas couler mais bruire doucement
Comme le vin rosé que je bois à ta table
Si pour une raison que je n’accepte pas
Notre sang tout entier devait s’arrêter là
Je ne comprendrais plus le but de l’existence
La marëe de nos yeux sur le sang qui se fige
Me fait penser aux champs écarlates de vie
Qui cernent les pays de charrues et de fleur
Je te fais au grand jour cette griffe secrète
De suivre le tambour régulier de ton sang

TOI LA NATURE
Toi la Nature
avec ton visage d’éternité
avec ta maniëre d’en conter
des aventures des histoires
toujours les mèmes
Avec ton arbre généalogique
qui n’en finit plus
de nous étouffer
avec ton existence
qui traine partout
Toi la Nature je te fais reculer
avec le premier morceau
de ferraille venu
plongé dans ton sein
plein de rouille et de goudron
Moi l’Homme je lance contre toi
mon tramway jaune et rouge
et mon autobus bleu
Moi simple receveur
de la Compagnie des Transports en Commun

P. L. ROSSI



André PORTAL

ATTENDRE
Je ne sais plus couper le temps
les jours ~e mettent en rond
Je ne sais plus t’attendre
pour te raconter ma patience
Et pourtant
je te sais un peu plus lisse
chaque seconde

Je ne sais plus comment te voir
Comment calmer ton impatience
Jusqu’~ ta raison qui triomphe

Je te demande qui je suis
et tu me dis que je traine

André MATHIEU

LES GRANDES MAN UVRES
Les grandes man uvres de la vie
Au del~ des temps, au del& des champs
Longuement herborisës, le dos courbé
Les grandes man uvres peuplent l’ét~
De leur surface verte.
Vaines escapades dans la prégnance du temps
Les rives suzerzines, les dëbits éalatés
Au vent des migrations fertiles.
L’andain foulë d’un pas précoce
Et la luzerne désaxée
Sous un corps qui se penche
Et se courbe et s’allonge
Comme l’ombre courant après le soleil.

o*

TOURISME

La route est sinueuse
Et la rivière a ses mëandres
Les crapauds forment un c ur
Sous les m~lchieoulis
Et dans les oubliettes
Du chateau que Ronsard
Comparait à un abricot
Je ne voyais que tes yeux
Que ton sourïre qui m’éclairait
Dans le sombre silence des siècles.
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POEMES AU JOUR LE JOUR ...
Par Je GUGLIELMI
Attila JOZSEF. Poèmes (Seghers)
Vittore FLORE. J’étais n~ sur les mers du Thon

(Seghers)
Gaston PUEL. Ce chant entre deux Astres (La Fe-

nètre ardente)
Pierre DELISLE. Le songe et le portrait (C. D. S)
Albert AYGUESPARSE. Poèmes (Ed. Universi-

taires ) 
Paui-Louls ROSSi. Silence et Plainte (Chambelland)
Jean-Pierre VOIDIES. rOrnithoptère (les Paragra-
phes littéraires)
LANCE, LANGROGNET, MARCOUX, TEYSSIER.

La Rue Tourne (le Terrain Vague)
Claude RAVARD. Emaux d’Amour (Debresse)

J E n’ose rien dire de la quatre*
vln~lt trolsiëme issue de le colis<tion
  Poètes d’eulo~rd’hu~   (Seghers)

Lo~~s Ernië, vous connaissez ? u~ tf~t
vieux   poète   phi#et6 per deux viell-
lerdg,..

Le train de merchendises c!ui 6~:rasa
en décembre 37, te p~te hongrois Attila
Jozset, brise t’un des ;)lus profonds mi-
roirs de nos temps... Un des plus crull-
tement luc~,~, en d~it de le folle
(o~ b cause d’elle), réfl6teur de rëvolte
et de fure~Jr, baroque et ~mu aussi :

  Je suis er celle barioI~e...  
  Je sel| bla~n (~~qt le monde t3e chan.

ge qu*en i~~J$.   (~t’~l faut entm3dre r~on
point commp un aveu d’im;~is~enca de-
vent le fat lit6 de l’histoire m*is bien
ca~nme une eff~rmatlon des hauts pou-
voirs intirna$ du lengege ;x~i|ique.

A cet endroit se 5Lttm l’lmDorlance du
mess ge d’Attila Jozte.~ che~ qui se li~nt
let plus secr6tes t.ouffrllnce’s, las d~$aro
roi~ let olus per:iculiert, It~~ 4<hecs Jes
plut cruels, mais, em rr~te temps, ~e$
 ~tDo~ft let :*l’Js Io~t~. ri  I homme, aussi
bien que ~s p[vs ril~~reutes a~ige~¢et.

Attil~ ~$0z~eï c*e~~ le deilrm mais me~o
tris6, It ~ontir~et~~.l, b I~x~t prix, ver|
l’idéal, le lutte rne~grd |~t, m~tgr6 ~e
~olitude, la mlt~’e, le~ pt~~|asmet de
plut en pl~~ ~a#-it*er~ d~ la folie...

Ne me fs~~et pet d~rl ~u’i~ y   lb un
  poète rnau~~t  . non I plut6t cettl
nuit det pet~v.~es ~, art ~mDt~cable or-
cire  o~tre quo~, commeRimb~ud~ Jer-
ry, Leutr~ mont, M T~kovskl. ~t plus
près de nous Voro~ca et G4rald Neveu,
Il bris* se Paru:o.

54~ courtl ~! fu~gursnle vie de mitire~-
et d’eftroi restera per le ¢~ ~re  om~
cience qu*~t ~m eut jutou’/~ ta fl~, une
de~ plus h~coodet cond~mnattons de l’hYo
pocrlsia, de l’exf)toitetlt~, de la guer-
re et de I~Jr$ alli~h n*turels.

 Oh I Eur(x~e,  l~ de fra~ti~re  
Et b chaque |rontibre des at~t-
eln$ I  .

t’~crie-t-II Il Paris ~u ~uil det 0nmSe~

~0. It y ~t du Melakovskl en lui, dent
1"6viden¢~ menl,t~ ca,’~~ une arme :

  L~s feuIHas brulsumt commedes
trac~$

~bme~mc~’4 s Cs~lf~de ~orttt,..    d’As Il0 Joz~ Dréfac~t per
Gt~illtn,~c ,~v~" des ndef~~ations d’Eluard,
J0an Ceyrol, DaDa tre, Tzat’a  ~ttr~l autres
r~xtet’~ ~’ut~[* des phJs Imper  nie  pa~’u-
t~ot~$ de ces dem~er mois.

Ce livret r~~Js ouvre les "t~u~ sut" Un
grand parti militant d~4ttp~4 de l’es-
poir.

Du f~n fond de l’lt01~e, du pey~ de
Pouilles. r~ous parvint l’|p , la sourde
voix de Vittom Fiera. Avec Ronce ~’o-
Im}~aro, mort voici d~x ~s, Fief  restera
u~ dos b~ho~ las p~u$ authenti~e$ du
  h~zzo~lorno   Italien eux c~t~$ du
sic~l~en Quosi~ "~ t~

Son livre   J’6tl~ls tut sur les r3ors du
TI~~ a, pr/z~ec~ e~¢0ilement par Jeti~
Todr~tnl, ~f~u:lui| per ¢olomb~ Vovonca,
Todran;, traduit per Colomba Voronca,
de ~’etprlt du  Ntm~ Rstot’glmonto ~*~
de ce combat l~our ti~r le eud de l’ltllle
de la nuit let~fundl tl.,. La   nola ~~ ce
  bluet   (le umtim~nt, I~el l’expresslo~
rr~tlc01e},  ~ c~f rd propre 6u sud,
pre’tOt~ le   v~ efan ~, le spbe~’t en-
dalov~ tc~rd du chant de Fier  p~trl
de chaux et de lumJltre et lui ~nf6re
un chlrma ~l humanlw le ~hems~e

d~or nsturel.
   ~~ce   It~ce I. che~Jx et Iuml6ra

wr Ira ml*~m d~ 8tr~ et le dëtebm.
rr~mt d~s choux. Ur~ dëmarche,
l’Qxempla de ~.~tellsm, [oin de tout
h~-nutll$¢e, puisent se  inspiration dans
le~ chent~ po~mlalm=.

Le chan! de Flore Ims~bde, tient du
toin~~tn pes~ hall nique de c.et  ontr6es
de le--rende Grèce, te dimension 6p~clve
Il ¢~~tle ~ommo un ~rmt une no~t~dgie
profond  de t’~~ )o~rs prestigieux 

  Ici vint FVthe0ore ; Il connu~ des
|ours h~~reux.,,~ dans   un peysa~ qui
tr v ilio I~t homtrt~ ~.
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Le collecUon la Fenêtre Ardente se
place zcus le signe de Char ; elle s’ouvre
avec ur~ seconde ~ditlon, augment&e de
¢1 ’Homme InhebTtable   de Pierre Dellm-
FaiJle, continue avec   C~ chant entre
oeux astres   de GBston Puel al nous
prornel   Vesper   de Jean Ma~rlmJ.

  Ce chant entre d~Jx astres   est
celui de la faiblesse de l’homme ( ern
me de la fleur) mais dans ce qu’ils ont
de f~:ond par eut mutation n~tme, h
I’ nstant du fruit,.. Sans qu’on ne puisse
bien, tant elles sont un tout, faim la
part des choses, du feu et de la t~6bre :

  NOUs voudrlons s6Darer ce qui nous
dësaltëre de ce qui nous terrasse. Mais
nous ne savons plus nommer Jes choses
per leur grece...»

Et j’en dirai et j’en dirai, que Puel
est n~aitrt= de ~s armes, que SOn  l~nt
eçt sans faille et ~légent et louchant
mais Je veux (puls-ie faire autrement,
6 espace. ~ temps l) continuer ~ cou.
rlr ce risque (qu’on me repr¢x:he iuste-
ment) d’6tre superficiel, touche à tout;
trop de titres, dira-t-on, dans cet Au
Jour le jour des préférence,. I Com-
ment faire ?

Le silence est le pire enr~ml, non I
Encore aurait.il faltu parler de cette re-
~tssano= de notre collection   Allu-
lions   qui, en moins d’un an, compte
dix titres, parmi lesquels je sal~rel, au
passage, et   La C ur Secret   d’André
Lib~rati et   Comment se d&naturer  
d’Ollven Sten. aussi le   Journal de
Bord   de Franck VenalUe. le d~merrage
prometteur d’Yves Broussard, I’lndfscu-
table présence du   For Int6rleur  
d»Henri Deluy, mais ~ ce nom. k ces
noms trop de choses me lient, Je me
sens d’eux mauvais juge= et ne puis que
v~Js  onseiller pour l’instant, ardornent,
de r~larr~r de les Hre...

Dl~ns   Le Songe et le I~:)rtra;t 
°ierre I~ll;sie, utilise au service d’une
haute poësia, prose et disposition tragi-
pique mais a~~c intNllgence, sensibilit=t,
passion. Il passe de l’amant & l’amante
fait donner l’Adversaire, le Ch ur, |a
Voix qui conclut le poème, a= po~me
d’une belle et profonde donsltë, lumi-
~ux :   Je cherche et je trouve encore
la plus baie des saisons   mais d~¢hirJ :
dans les os, et oette Jument qui galope
autour de toi, l= p~au.   et qui n’ex.
rnes qui dGtient le vëritë, la foule pe-
failli aux archives de rhuman~t6... 

A]bert Ayguesparse en publier ses
  I~èmu =, r~ pr¢~ettd rien sinon ~fonr.ef
  une Idëe exacte de son oeuwe ixNitl-
que   a~vre qui le pt~.R aux t~Jt pre.
rnlers rangs du Pirnassa belge. A ce
propos il n’est que de laisser parler
Alain Bosauet :   i~ n’est pas indlspan~
 able que le clame sur les toits qu’Av-
gnesparse est l’un des g~nies immort~ts
de mon tempe pour. au contraire, enalyo
ser avec symphatle son muvre de grand~
tenue... Afor~ que  l’lmtm poètes de son
&ge ont vite accepttt des I~mite~ s~ovent
ac~V~mlques -- p~J" ne pas cl~laire
eux jurys ~~~~mlques. 6 fléau des Let.
tres Belges t -- Ayguesparse ne craint
pas, la sar~nit4 gagn~e, de cheminer sur
les sentiers profonds où l’angoisse perce
sous le charme du chant 6panoui ..

De Paul-Louis Rassi nous  ~nnalsslons
deJ&   Liturgie pour ~a nuit   salu¢Je
Ici avec   S~t~aline  de Ge~ard Voisin,
dont j’al be~uo~p moins aoprGci6
  Ecoute   et   Fo~Itessa  .,   ~ilence et
Plainte  , se dernière plaquel(e, tOUm
i’~hlc~t Qu’elle est« n’a~n troo~e pas rrt~Jns
les chemlns du coeue, surtout dans sa
deuxi6me moitië. ~~ des r~orce~ux
comme   Gorc;e LO~Cl»,   S&ngre
Ablette ~,   Sol~  ._

Je~n.Pierre Voidi=is, le po~m, dei~,
de   Ces Fleurs qui ont du ~ng   et
du   Rëtr~’iseur M~gique=. s’en donne
/~ C~ur joie dans   l’Ornithogoere   I
Que le premier poerr~,   Sana   ne
vous leurre pas t Void;6s est un baro-
que ; et, ma foi, son Ornithoptere, un
peu il l’emporte pièal, il f~ut le dire,
parvient ceaendant & d~pas~r se nuït...

Alain Lance, Michel Lengrognet. Claude
Marcoux, C=aude Tey=iser qui s’onter~lent
comme larrons en foire, ont publië   La
Ru(= TOurne  en c~mun. ExlD~rience,
dit Soupault leur pr~tf~c]er, et exeltanm.

Je n*i~ai pas si loln (je le leur el
d’ailleurs dït) mais, (une fois encore)
je saluerai le baroque, l’humour, le
tmldresse aUSSi dans cette   Rue  .
Mention particulière au poeme   Zï~greb  
de Lengrognet.

  Emaux d’Amour   de C~aude Ra-
va~ : sons i~0rteln de la mise en pl4ce,
inulges heureusel, trouvailles... A en-
oeUrill~~r Ci :

  Vo¢.ebulalne ~nouT qui fera mouche
et f~ b~lle   Esl=~ons I

 Io GUGLIELMI
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Domaines iberiques.., et autres

Le drame espagnol, l’Espagne en marche, l’Espa-
gne au c ur ; sentiers battus, diront certains, elichés
figés, resucês, larme à l’oeil sur commande, à tout
prix, néo-romantisme, exotisme L.

N’emp~che que, comme l’ècrit l’Italien Dario
Puecini dans   Le Romancero de la Rësistance Espa-
gnole   (11 :   ...tandis que l’on asstste à cette flo-
raison spontanée de romances, tandis qu’éel6t cette
poèsie improvisoee des tranehées, la dure rëalité de
la guerre de tous les jours creuse dans le langage de
certains poètes un nouveau mode ëlëgiaque de pen-
ser l’Espagne, un commentaire lyrique des faits et
des hommes. C’est ainsi que naît la poèsie   rëfIé-
chie   de la guerre ...  

Car la conclusion   officielle   du conflit, le sa-
cro-saint enterrement des libertés espagnoles, n’ont
en rien empëchè la poësie de continuer à relleter le
drame.

Bien sàr, il y a dans le chant actuel des poètes
d’Espagne quelque chose de brisé, de voiJë, comme
une colère rentrë«... Ce n’est plus le ton du   Vent
du Peuple » de Miguel Hernandez, le patte poète ; le
combat est différent, différentes les armes,,. Ce n’est
plus l’anarchique fièvre dans Barcelone en 36, dont
Claude Simon restera avec   Le Palace ) (2) l’in-
comparable témoin, mais une lutte inliniment luci-
de et s(lre d’elle et plus proche peut-être du dénoue-
ment qu’on n’ose l’imaginer.

La terre tremble de plus en plus sous .tes pas
valétudinaires du pouvoir. Le monde entier a, une
fois de plus, les yeux sur toi, Espagne à l’ordre du
jOUr.

A tes poëtes arr~tés dans la rue répond ce   So-
lidaridad Minêros Asturias   sur un mur près d’Au-
teui[.

Tes poètes qui en dëpit de tous les boisseaux, de
toutes les polices, savent, aujourd’hui comme hier,
fournir exemple et leçon :

  Je parle en votre nom à Vous
  Vous qui êtes nombreux
  mais st~parés...  

êcrit Gabino - Alejandro Carriedo.
Ce 0oete est avec Angel Crespo le fondateur de

la revue   Poesia de Espana ), qui, depuis bient6t
trois ans, publie les meilleurs poètes espagnols ac-
tuels : Garciasol, J.A. Goytisolo, GabrielCelaya,Vi-
cente Aleixandre, Gil de Biedma, Damaso Alonso, Eu-
gemo de Nota, Juan Ruiz Pena, Cab~llero Bonald,
dont je relève les noms au fil des numëros.
(Il Maspéro.
(2) Ed. de Minuit.
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Cette revue est, par ailleurs, ouverte ~ la , Poe-
sia del Mundo » avec Cesare Pavese, Mario Dionisio,
Egito Gonça[ves, Carlos Drummond de Andrade, Vit-
torio Bodini, Biagia Marniti.

De Porto nous arrivent régulièrement ces courageuses
« Notieias do Bloqueio   (Nouvelles du Blocus) que nous
avons saluées déjà et resaluerons longtemps encore, espé-
rons-le, ainsi que leur animateur, le poète point inconnu
de nos lecteurs, Egito Gonçalves.

Le no 9 des   Noticias   nous donne à. connaitre Maria
Teresa Rita et, dans le domaine étranger, Nicolas Vaptza-
rov, fusillé en 42 par les nazi.

A noter aussi un morceau de Josë Fernandez Fafe, dé-
dié à Cuba, cette   fie Enthousiasmëe  ...

Enthousiasmée d’une délivrance toute neuve, toute ver-
te encore... Cuba ce saurien fou de liberté, d’où nous par-
vient   Jeune Poésie de Cuba », anthologie recueillie par
les poètes Roberto Fernando Retamar et Fayad Jamis.

Une poésie qui   pénètre dans le quotidien, qui le
nourrir et s’en nourrir  .

Sans exclure le prosaisme, le ton de la conversation,
la violence, l’effusion sentimentale, la préoccupation socia-
le ou politique...  

Une anthologie qui groupe dix poètes, parmi lesquels
je distinguerai Fayad ./amis dont le   Vagabond de l’Au-
be   m’a particulièrement touché   ... je marche, je marche
  je suis le premier passant de ce jour nouveau comme
  si la ville était ma mère...  
  Je ne comprends pas bien mais j’aï le sentiment un peu
, d’être Robinson Crusoë
  Un Robinson de cette immense terrible et magnifique
  ville qui se nomme Paris..»

  Regardez travailler les b~tisseurs de ruines  , R. F.
Retamar dans « La dernière saison des ruines  , évoque, /~
travers Paul Eluard, les fant6mes de Guernica, de Londres
sous les bombes...

Cesar Vallejo. mort en 1938. reste un des grands exem-
ples de cette jeune poésie; Nivaria Tereja qui se place
sous son égide. trouve dans   A travers les rues noires de
la guerre   des accents authentiquement déchirants :

...  les enfants courent, qui donc leur a appris à tuer
avec leurs doigts...  

.,’ose Alvarez Baragano avait publié en 52 /1 Paris dans
la collection Le Soleil Noir   Changer la vie  ...

Il passe avec bonheur de l’insolite surréalisant de
l’ « Amour Original   ~   Rëvolution couleur de liberté  
où il donne l’exemple de la poésie dénonciatrice sans pour
autant faire de concession à la forme :

  Les anges empoisonnés souillent le ciel. Nous conti-
  huons cependant ce combat d’invisibles g eants
  Au bord de la mer des jardins royaux, assaillis et dé-
c vorës par les assassins...  

Mais au chant des mots se mële celui des combat-
~,ants :

 Nos roses d’hiver s’ouvrent transparentes
 Et dans notre feu se consument les traltres  .
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Les éditions de la revue   Annuario   nous offrent une
  Anthologie de la Nouvelle Poésie de la république Ar-
gentine   présentéëe et réalisée par le poète Juan Carlos
Martelli.

Vingt noms s’y c6toient, au petit bonheur des affini-
tés et des lacunes, comme toujours, lorsqu’il s’agit de don-
ner voix aux plus jeunes ; où s’arrêter dans un sens com-
me dans l’autre 7 D’ailleurs, le préfaeier prend la précau-
tion de nous avertir que toute anthologie est arbitraire,
tout prologue une façon de se disculper.

Nous avons fort apprécië le souci de J. C. Martelli, de
situer, socialement, chaque poète par sa profession :
  Nous voulons prouver que les jeunes éerivains, dans no-
tre sociéte, sont contraints d’exercer un second métier,
contraints de se partager en deux, d’écrire la nuit, de ne
jamais dormir, ou bien, ~ la dernière extrémité, rester
fidèles ~1 eux-mémes et mourir de faim...  

Ici, comme chez les jeunes poëtes de Cuba, on retrou-
ve encore trace de Vallejo (surtout chez Juan Gelman)
mais les thèmes sont dans l’ensemble différents, moins ou-
verts sur la réalité quotidienne, l’histoire, plus   internes  
nourris de métaphysique, comme chez Rafael Squirru, théo-
ricien du mouvement   Homme Nouveau   groupant, en
plus, Fernando Demaria et Miguel Gallardo Drago, et dans
une certaine mesure, Federico Gonzalez Frias, par ailleurs
directeur adjoint de la revue   Annuario  .

Raul Gustavo Aguirre, Rodolfo Alonso, Ruben Vela,
Alejandra Pizarnik, viennent du mouvement   Poesia Bue-
nos Aires  , qui est, d’après Martelli, le groupe le plus
important de la capitale : il y a là une démarche tournée
vers l’Europe et tout particulièrement vers Paris.

De l’intërieur du pays, presque complètement coupé de
Buenos Aires, arrivent les voix de Francisco Madariego, de
tendance surréaliste de Manuel J. Castillo, de Jaime Da-
valos, guitariste, auteur de   Zambas   et de   Chacare-
ros   trës populaires.

Au moment de conclure cette série de coups de sonde
à droite et /I gauche, m’arrive des U.S.A. le numéro 17 de
la copieuse revue   New Directions  , éditée par J. Laugh-
lin.

Je me contenterai d’aborder rapidement ce numéro et
seulement sous l’angle poétique.

Dédié au grand po~te W~Uiam Carlos Williams, il s’ou-
vre sur un long poème de Jean Coeteau   Léone   qui sert
de   locomotive ».

Plus loin j’ai trouvé sept poèmes tirés du   Parti pris
des Choses   de Ponge, deux poèmes du fameux Jack Ke-
rouac, le poète-star de la   Beat Generation   où s’affron-
tent herm~tisme, humour noir, érotisme, onomatopées et
de ces eruelles images qui sont à leur manière des constats
de faillite du monde qu’elles reflètent, m~me si ce n’est
que par la bande.., sans réelle conscience.

  New Directions   nous permet de faire connaissan-
ce avec d’autres jeunes (possibilité rare en France si on
met ~ part, peut~être, le numéro d»aofit 1956 des   Cahiers
du Sud   et un numéro de   Europe   d’il y a quelques
années, réalisé par Renaud de Jouvenel), tels Evans C.
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Chigounis, Gregory Corso, Bob Kaufman, Allen, Ginsberg,
Robert Creely, Robert Lowry, Jonathan Williams.

Il serait injuste de passer sous silence la contribution
ce numéro de Jorge Carrera, Andrade, Ernesto Cardenal,

Pablo Antonio Cuadra, poètes d’Am~rique latine, dont le
premier se classe parmi les plus originaux, les meilleurs,
ainsi qu’une interview d’Ezra Pound par D. G. Bridson o~
il est question du sculpteur Gandier, James Joyce etc...
Picasso.

Jo GUGLIELMI
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Poesie et Cinéma
Malgrë le titre qui semble me tracer mon programme

je ne vais pas parler de cinéma   poétique ». ni (corollaire
de ce commode pont-aux-anes) me livrer au joyeux proeês
du cinéma dit réaliste : de quelque épithète ou   concep-
tion   qu’on l’affuble, le cinéma existe comme un fait
donnë pouvant revëtir tous les avatars imaginables.

Plus intëressant est de se demander ( jouant les inno-
cents) si la vision cinématographique apporte quelque
chose à l’expression Iittëraire (poétique) ou même, pour
ceux qui aiment les grandes gënëralisatJons, si le cinéma
contient en germe la poésie future.

Lan;ant donc mon esprit comme un
cerf-volant dans tes espaces [déels, sur
ce cerf-volant je trace l’aphorlsme qui
lervira de pr~nls~a ~ mon sylloglsme :
Je  in~ma eSl I’~rttut~ do ~main :
puissante banalil~ de notre ~ge audit:-
visuel, mais je n’ai pas peur des pot.
tes grun~ o~vertes, et Je me proDo=e
d’en enfo¢lcer UN certain nombre.

Si donc le cJn6ma est l’écriture de
demain (ceci n’etenl pas ~1 envisager
comme une supposillon hlstorïque, par
Exemple, ~a~s $~~.J lemen ~ CoRlllle une
comrr«fft~ de raisonnemenQ, comme
tC~le ~ritur@ ii apparaîtra aux yeux
q~~ r~tud;e sous forme de prose ou
de poésie. Un rapide rappel de dèfi«
,~itions (fastudieuses corvéeg ~ ) nous fera
soupir que la prose est du langage
utilisd* er1 vue Ce la communication d’un
c"ontenu, tandis pue te poésie s’entend
du langage façonn~ lul-rr.~v~e comme un
Obie~ eK séparé de l’u:~~Jtar[sn~ signa-
fiant.

Je vo;s oussit~t arriver de l’horizon
les vieilles cavales de l’art pour l’=ri e¢
de l’art engag~ ; quel tohu-bohu en
pers.r*ective t Pour echapper i ces infa-
tig8b[e~ rompaur$ de lance% d’=ucuns
pourraienl imaginer en un coup de gl~-
nie, d’atteler les deux frlngantes ros-
ses au intime char, et les voici daiS,
l’esprït er~combre- de fre«c!ues à l’an-
tio~ae et (~~, ba:-rre H J~. aper~us ~~.~s
les ban~ç de l’Un versi!e~, qui rêvant du
Triomphed’Al~)l!on cë~ébrant la réunlco
du Discours et de RI /~usiq~e devant le
Terno!e de l’Image.

Une telle entreprise a-t-elle un sans ?
Av~r.I de la releter ou da (’accepter, FI
collviet~t de l’e~aminer.

C’e3( ~e mo~r~r’l, d~~roilant r~otre éru-
dlt~o~, d’en matira plein la w~e au sé-
v~re censet~r que le ton de cet écril
¢ornma~lce & faire fermenter : la jeune-
se ! fatuit~ I (H,~les, jeunesse, tu es
passée...), c’est I¢ moment d’~;~ler ici
les fonctions e~th6tlqulm paHemmentre-
censees par M, Charles Laie, Le tort de
chaGcJe |héorie esthétique ,dit ce savant
=uleur,   est d’6rlger en absolu celle
qu’il ~l mise en relief », et iJ voit la
vêtir6« comn~ toujours, dan~ un ]udi.
cie«x desag~ et malaxage de toutes, e~
qui sorti, dit-ri ; la fonction ~ dlver.

tion ou diver t issemen~" la f~=n¢lion
d’embellissement, ou idéarisatJon : h
purgation ~ pissions, ou purifica-
tion.; la t~nttlon de redoublement, ou
renforcement de Je vie r6elle ; enfin.
l’lct]vitl~ technlqee, qui   i son xuto=
hernie r*l~tlve parmi les luiras I¢fivl-
t~~ de la v~e r6efle, et ne se conf(md
&~~~ aucune aulre I,.

Je ne chicanerai PaS ~ l’eslirnab[e
tl~riclem ~e *~ombre de cinq qu’il flxa

ces fameuses fonctions, ni ~e fait qu’il
nous oblige par contagion (et plus ou
moins, h61as, par mim6t~sme) & jargon-
ner plul6| péniblement ; mais II ne
faut p~s co~[o,~dre une   descrlpliL~n  
e~ une expIicatlo~L AIIons-y donc,

Ce que je crois d~scemer Ic~Jt de
suite dans cette I~ste de fonctlcms, c’est
qu’elles se réf~rent toutes ~ la   vle
réelle ~. du créateur (po~ï~e) ou 
spectateur (lecteur). Qu’elle se veuille
8 captation ou refus de 18 vie, embellis-
lement ou reproduction de I~ via I’(~u-
vre d’arl exige d’~Ire -~enlie, et non
raiscmn~é ; elle est ~~ou s-lendue per
1"6motion et l’~che ~e plus inteltectua-
li~é ¢é’~~nl~eca rouleurs ~,o~us les v~~lte~
de l’effe~tivité.

P~Jr ~llu~trer ce que je veux dire, Il
me ~uffit de renvoyer le lect~r tl Ma~~a.
la de 5choffer et il CI~ de cinq i
sept, d’Agnes Vatde. Mlyol~ est un t~s
court m~traç~ le long duquel ($i j’o~e
m’e~tprimar 8~n~|) s’animent des hsch~s
de formes g~ort~triclueS (paralJ~ltforrnes
oJ c=rculd[re$) selon des mouvernont$ d(
Iranslation, de rot a~tt~rl, etc, Un tel
film appareJK ¢omtn8 un ~xareice, un
e~~a[, noël comRio un~ clovre ; ~1 son
propos vlennen! /~ l’esprit des appr~
clatlons, comme intl~ressant, in~nieux,
surprenant, ou m~me |oll : mais ou est
1’6rr~tion ? M=yoll est une Id~l~ :
malg~ les 6clab(~ssures pourpres de
I’~ran al Je musique hautement sugges-
tlvo-r-.oncrilte qui tente sourï~olsement de
m’esssllllr, fa ne bronch~ pas. tandis
que dan= Cllto... Il y Il dans Chie un*
~,~cluence propmraent admirable o0 l’h6-
reine dont l’idée fixe du cancer prend
peu h p~u, Inexorablement, posses=)oo,
essaie de s’&iourdlr en mimant une
fois encore Jes gestes d~lrlsoire~ ~ quo/

r~.dui~it jusque I~ sm vie de luxueu-
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se cocotte : elle entre chez une n~dis.
te de la rue de Rlvoll pour choisir un
chnpeeu. Et alors, avec une vlrluosit~
inouie, Je carn~re reproduit le ballet
vertigineux des visages, des objets, des
voitures au.dehors derriére la vitrine,
l’h011uc~nanto diss~luHon du monde dans
les miroirs et les g~aces qu{ pivotent et
s’effacent devant le progression de le
Jeune fPmme é travers la boutique. Et
dans cet aquarium où l’angolsse ~e frag-
mente dans les reqHs silencieux du
verre, le spectateur se sent ému, devant
tant de beaut6, de frag)lttí, et de fetal]t6
(osons le mot). ¢.’’.«:~r’, :e", émotiOn est
surd6term~n6e, et peut,tre m&n~ in:pure,
6 la frnglHt~ et t la beaut6 de l’héroine
se superpo~ celle du verra, et & la han-
fise de la mort s’ajoute le vert~pe tout
physique caus6 par les rr~uvements de la
cernera ; mels au~ n[erait que l’ernotion
soit réelle, et qu’elle soit esthétlqu~ ?
On voit clMr=~nent pourquoi, & I~ diH~
rance de Mayole (et bien qu*il s’agisse
aussi de pa,allélogremmes et de cercles
gHssant et pivotant) la séquence de Chie
touche le spectateur : C’eSt que, dans Io
second cas, II se sent  on~rn~.

Eur~k« I Voici la formule, sens d~ute,
la cié, le s~sarne da l’esthétique I... Un
jeu de formes m’émeut h partir du mo-
ment où je me sens concerné...

Htlas, pourquoi ai-/e en moi ce ver
critique ? Le voici qui se altesse et
qui me $ou;i~ : r.ll s c~.ci a-t-il un
sens ?

Un sens ? Il suffirait de faire un f~lm
sur ~es sabotiers pour faire  ~n~re d’art.
puisque les sebotiers se sent[raient
  concernës   en le voyant. Plu! e~core,
certains ëtant fer n~s ~ tel con~lir~
ërnottonnel, une  uvre d’art que tu ju-
garais authen!io,;, ne pourrait pas les
toucher : pitI& pour les dahoniensde
J’esprit I OEe ie me sente corr~ern6 par

Ceuvre ne peut d~nc p41 suffire pour
ïuï e d~cerner un brevet d e~thët que :
cela me fait soupçonner qu’il y   un
champ bien particulier de l’ëmotion es-
th6tique» OU, en d’autres termes, q~
toute émotion n’est pas forcérn~nt esthé-
tique : que voil~ une pe~ orig~na-
le I Un discours, ou un coup de poing,
peuvent ~ coup sOr me procurer ur~
~motlon, c’est qu’il faut bien que oette
~notlon se d~cente graduellement, et
donc qu’il y ait une hiérarchie esth6ti.
que : plus I’&,’naHon esthétique est pure,
plus la part v]s¢6rele (celle du plexus)

diminue. L’amour pourrai  fort ~ p.to-
po~ nous ~o,,rntr ici l’appui de son
exempte : faite l’Bmo~r r~ p~ocure pas
une ~motion particulièrement esth~itique,
mets sans Eros, OU est la beau~~ ?

Sublimer;on ? (me souflle le ~e~ ; et
il ricarte : les lieux-communs, hi hl, tu
y excelles I) Mais ie n’ain~ pas la
mot, avec SO¢l sordide et hypocrite cor-
tbge de purgatif; al de p;~ule~ ~Jp.
pressivet. ~1 ne s’agit pas de honte
P,~ de compensation, ma}s bien d’une
appréF~.nsion t~(ale ~ ra~,Jort~ entre
moi et l’ünivers. Il s’agit d’assumer mon
lltre~ il s’agit de contenir l’univers,
c’est-~~Jire de me ~u~tir de et dan~ l’uni-
vers. C’est proDrernent une trsn~figarlo
tien de le rëalit6 (de ce que ie cro;s aire
la rëa~it~). ,-e n’est pas ApoHon exor.
cisant Dionysos, mais c’est O~phée I
Orphée, "un homme, un chanteur, un
po61e qui prend appu; s~~r la terre, et
sent par ses r6~’ine~ c~J|er e~ ~ul la
~’.~e de J~ terr~~~ ~ ~ c.u ~ .’ha "~~e de-
vaut ~e sc, ieil, et qui chante, discipli-
nant e:~ lui ies flots de sc-*ve qui te
noleralent $~ sa v~Ionté se relâchait, et
couler ~ient in fc~r me~ com ~.e a~ant se
ve~ue, e: chante : Or~hé~ I

Ainsi se trouve liquldé le ~~le~nme
pro~a ou poésie. Je m’aperçois, cro’.’ent
cot’lc~uzl, que ie n ai ~~as dlt ur= rP~ 
sur mcm st~jet : où sc~rtt pa~sés las
  rappcrts de )a poésie et d~ ¢inem~   
Je n’ai qu’une cl-~se ~ esperer, c’est
que te leCtt¢,Jr, /~ mon exemple, les ~~e
oobJiès et1 t~ute : a~:=~.l b~e~, n’er~ m&"
rltent-ils pas davanlage, Le c;~l~~’~a exis-
te : I¸6cr~ture existe : le poésie est
dons I~o~I auss; q~e~ que dan~ l’autre.
I~ poëMe,o~J cette c*~lot~,P: :~u~ nous
fait un cocJrt instant de l’unlver|.
L’homn~ dan,~lt dans ~ c4verne, puis
i~ chante : plus tard, d’eut~:s hc~mes
c’r~nurent I’~:r[ture ; ont-ils ouqlié Il
poësie, an ont-t~s transforrné ~ e»
sance ?

Au surplus, ~a le demande, c.-oyez*vo~
vt’alment que ~e c~n~m~ soi( un heu,
veau moyen d’expression ? Peut-erre de--
vriez-vou~ vo~s tourner vers les ~lU4P
tlon~ mathématiques et vers leurs repr~
sentations vis t;elle~ ~t ~onores : peut-
~tre verriez-~s un autre monde i/4-
beucher, M=~~ qu en savez-vous ? M
qu’est-c~ que j’e~ sais ?

Armand Zajal
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GUILLAUME APOLLINAIRE

On ne dira jamais assez l’intérét de la collection   Le
Livre de Poche », d’abord pour ses prix abordables à tou-
tes les bourses, mais aussi pour sa diversité. Depuis quel-
que temps, paraissent des oeuvres po~tiques : après Rin»
baud, Baudelaire et Verlaine, c’est le tour de Guillaume
Apoilinaire. textes prësentës et choisis par Andrê Billy,
qui nous offre là un choix beaucoup plus large que dans
la collection   Poètes d’Aujourd’hui   chez Seghers.

Outre les deux plus importantes sommes que sont   A1-
cools   et Calligrammes  , nous trouvons   Les Poèmes à
Lou  ,   Le Guetteur Mélancolique  ,   Il y a  , une sèrie
de poèmes peu connus, et enfin deux pommes inédits.

Lïnfluence d’Apollinaire sur la poésie moderne est
considërable. Notre ami, Jo Guglielmi Jui-m~me, dans le
dernier numéro de l’   Action Poétique   publiait un poëme
où l’on retrouvait, m~me pas dëguisées, les strophes de
«Zone ). On ne dira jamais assez combien nous sommes
apollinairiens.   Son  uvre poëtique, dit André Billy, [’ait
aujourd’hui partie de notre patrimoine le plus précieux,
non seulement dans le domaine du livre.., mais dans la
poèsie orale, dans la récitation, le chant, le disque et la
radio.  

P.G.
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DU COTE DE CHEZ VENAILLE
  JOUrnal de Bord   (Second Voyage),

(1(, pe6mes de Froenk VENAILLE, perus
aux EdlHons de   l’Action Podtlquo *
m’avait enthc~slesrnd. Or J’ai lu apr~
coup *on prëcddent n)cueH peru,~hezp.J.
05WALO en 1961, et qui a euisl le titre
  Journal de Bord ,.

Deux recuells, c’est peu pour conr~l|4
tre un polte, pour porter su;* lu~ Un
fugen~nt ; mais c’est beaucoup dans le
cas V~mallle. Or, a envie de  onnaTi
Ire, de tr[nquer avec lui, de ~e suivre
(]ans les rues de Paris, de lui parler du
Jazz et de   Satchrm~   ; mais ie crois
qu’Il ne sera ~ama;s aussi pr/)s de ~ou|
que dans ces poèmel qui s,’~~t vrat.
merltt m8i$ vraiment, et ¢o ri’est p~s
ur~ façon de parler, des cr;~, des plain.
tes, des hymnes et des Oueu]antes è la
joie, è I’~~oJr, ~ l’esprit d’enfanom,
¢onllnQ dirait Berrier.os.

Il y a un perR c~~ Prëvert, dens les
prem[er~ poèmes, ainsi qu ’,Jn petit
c6td $ertre, on n’en f;n[ralt pas de
citer des r~ms (EHes sont d’a~[leurt
dcr[tes en toutes lettres les amour3 du
r~~te : Rlmbeud,Cendrars, Malakovsk;).
Ma~s, r~p[derr~nt VEHAIL~_E trouve le
1on, et  ’e~t  Cinqu;&rne Arrondis~~-
ment », tout srmplement un 13o~~~o di°
r~:te, des phra~s ap~;~remrr~ent ¢ouch~es
~tl vit~~s  sur le barrer, m~i$ re vous
y fiez pas : on sen~ ~e fil condu~:teur,
~e trava[J pour trOUVer Fe mot juste, on
sen~ les ~ttenlent$ du coeur tour ~ tour
pelsib~e et grondeur.

  Et comrr~mt voulez*vous que [’on
rneur~  Lorsque ~es fil~ d’o.~rier~

  ont
  des chaussures de b~sket eu p;ed
  toute ~’ann~e ?  

Et c’est encore VENArLL~ qui chan.

caf6s de Paris. Un VENAHJ-E è ~’ëtmlt
(t~r~~ la vie, qui se déb~~, gu~le et
cha~te bien h~ut pour se pur;fier com-
me M~iakovski et se s(x~vlent 
 . .Sou~ )e pr6au de mon ëcole

,le rr~ sou~~$
 ~a mère me te~~slt p~r la ma~rl...

Pu;s, c’es~ Vatro~e guerre d’AIg~rle ~I
laquelle ~es ieunes frençais ri’~:happent
pas. L~, :l ~a~~J~~~t t:.Jt citer, et plus
pat’Iic,~l*è~ement   Ve¢ssifles ~0e~t~tre ~,
c~ Iout ce m~te : I~ g~rre, le ~°
Doit, I’~mo~r, e~ c’est toujours [’e~po|r.
Et, c’e~t e~:ore $~r une note d’espoir
que se ~erm[ne  Journal de lord  .

(Second Voyage) 
  .,Et puis ie pDrt~ra~ pour leur
brr~Hler ta piste Henri ALLEG aujour-
d’hui 6vad6  .

Je m’6per~:5, er~ *~rmi,lant, ~~e )e
n’ai pas pari& des mal~~se~, des lai.
b~esses ; H y en a peot.Stt’~. Ce n’est
~s ~ n~l de les dr~~cer ; et puis, Je
n’aime l~s di$.~r le po&n~.

Aw~~s lu V~~II.L~, poMe popu-
laire ?

Pierre GUIDI.
(1). -- Collection   Alluvlons 
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Katia GRANOFF :

Anthologie de la poésie Russe

du 18ème siècle ~ nos jours

A priori c’est inquiétant, une seule personne se char-
geant de toute une anthologie de la poésie russe. Comment
imaginer qu’une scule personne ait pu assimiler tous les
styles poëtiques lusses et inventer une expression françai-
se pour chacun d’eux ?

Un rapide coup d’oeil suffit -- et point n’est besoin de
savoir le russe -- pour comprendre que la traductrice a
réussi ce miracle : faire parier Blok comme Derjavine,
Maiakovski comme Lermontov, Pasternak comme Nëkras-
sov, tous en vers de mirliton.

Un examen plus attentif des textes et la comparaison
avec les originaux fait apparaitre presque constamment un
procédé de traduction [ondé sur l’obsession de la rime :
plutét que ne pas rimer ou ne pas avoir le nombre de
pieds qu’il lui faut, la traductrice invente des membres de
phrases de remplissage. Si encore cela donnait de « belles
infidèles ». Or ce sont de pauvres infidèles. Si vous
aimez Blok, si vous le tenez pour un très grand poète ou
simplement si vous l’avez entendu dire, lisez le poème des
pages 352 et 353 dans l’Anthologie de Katia Granoff (Galli-
mardi.

Ajoutons /~ cela que la préface de Brice Parain est bien
étrange, pleine d’affirmations essentialistes du genre :
  La liberté russe n’a jamais ~tê la liberté occidentale.
C’est ce que le ton de la poésie russe fait admirablement
comprendre ». Ah? Bon. Pourquoi

Et que les transcriptions des noms relèvent de plu-
sieurs systèmes différents, ce qui donne aussi une idée du
sérieux de cette entreprise.

A vrai dire, cette Anthologie pèche surtout par son
anachronisme. Au temps où les choses russes étaient pres-
que inconnues en France, hormis de quelques spécialistes,
tout ce qui pouvait nous les rendre plus préches était uti-
.le, si imparfait que ce for. Aujourd’hui on enseigne le rus-
se au lycée, comme l’allemand ou l’anglais. Plus d’exotis-
me, plus de mystère, et on peut exiger de la traduction
une rigueur scientifique.

Jacques MAZELL1ER
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AUX EDITIONS DE LA SALAMANDRE
« EROSCARIE

de Jean-Louis AVRIL
Dans son   préambulo », l’auteur lui*

rr~n~ defintt sa ao4s]e :   un p~u de
couleurs, beaucoup de bruit, la n~~,~°
r~ique froide de l’amour ~ns haserct ..,.

.Son effort pour de~s~r le r~el, en
puisant dans l’Imagination et l’irration-
nel, m~ne Jean-Louis AVRIL au sur~a-
lisme.

Cette ~:r~ture - presque au~~n’~ttc~u~-
car la porta par ~nltarlt ~ laisse alïer

ur~e image plus douce, plus accessJblo
l*~nkellLgence humaine :

  et comme il m~dlteit un ca.-can pouf’
la rose ~1 oubl;alt de to~re ses ép;s »...
possède den~ son originalltë une aulhan-
t iqu~a valeur.

Quelques réserves pourtant : tc~s ces
rno;s -- si volonEalrernent abstra|Ls --
ne ~t*t-il$ pas denl leur halo de  i-
menl, trco froids, trop isol~~, paur que
l*P~mme les resse~ta plel~nt ?

Domlnique SA.VER

« LE RIDEAU »

de J..L. STROH

DANS LES CAHIERS DES POETES DE NOTRE TEMPS

Ce livre ne manque pal d’;nt&rtlt, J, L.
Stroh, avec une grande s;mpli¢it6, re.
monte l’arabasque de ses iour~, ]~squ’au
terme de son enfance. [3e halles irral~S
affluent, con¢r~Hsant les raira sur p~ace.
donnant b la signification ~ des
cho~es, une couleur locale bien Install6e.

Ma~s u~ ~engege trop ddp(x~tll6 nuit
la forme, quand il n’attein~ pas en

r~anche un c~ie<tif de poids.   Le Ri-
deau   de Strc~ wend alors une allure
d’~nc~~si~tanca,.,

Ce recueil nennmotns m~r~ta d’~H~e lu,
ne s~rait-¢e que pour la fra~chaur qui
~’y er~l~ou(fre, /~ l’l’~ure Où L’~mpa~
s’~n~inue,,. ~troitement li&a ~ notre via
Qu~ ~idieP~ne.

D. 5.
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Henri DAVENSON

D ANS cet ouvr~ (I) estimable, abo~-
~~~ent Illus[rë. 6~.rit avec 61d-
Gance et passion, Heur1 Dawsnson

fait le point des recherches les plus
Branches et ~us offre une ~tude mil.
niable, ~ttrayante. ~ i~corïtrna,~der cha-
If~~j~$~rT~nt aux personr~s qvI Igr?~ro’~t
b peu pr~s tout de ta JyrLq~e oc¢~tane
~u moy~~4ge. Et ces gens I/I sont It-
glan.

ne s~u«ait do~¢ engager une
Iém~que si ce n’est per goOt et per
~v]ction. Sur le terrain des hy~othèses
de travail et :Je l’entrechoquement des
idée. I( semble donc que Henri Oaven-

p4~.~ sc’,~.eent ~ ¢~.t6 de IOute lent4-
lire d’explicalion historique ~rofonde,
Certes, le gqff~~e d’oc es~ rb, incoercible.
mais obnubilé I~r l’explicite d’une Ro-
m4r~ia rne~iéva~e ~ prédominar~te cht’~
tienne, He~rl Devenson n~gl~ge I~~ vues

mLlieu ¢~vilisate~Jv profor’,~~rr~~t or~gir~al
ct~~ a ~~~ le r~~~c~p:able cl~ la l~oésie ccur-
tc~~se }e r~,fus d’~ne théor~e r:~rxiste,
d’a~~l~urs formuI6~ i~lr ur~ non-ertarx[stQ
n’~rrsng~ ~ien. Et le d~faut d’oe~vres de
Iorge~ synth~~s se fait Cruellen~~! sen-
t~;’. Aulant d’inconnus da~5 I ~~Dt a¢-
I~et de~ recherches ~ c~ael est le conte-
n~ social de la [c~o~t]que ~~.¢itar~, coin.
menl ~’expliquer dialectiQuement ~ ~~r~
~~r de I~a~lo~om]e des svDers~r~cture$ et
Xe rnc~J~’e~t de~ forces produc1~rlces ?
I-e~. ¢o~s~r~J~t;o~s ~d4~ologiclueS sont re*
la~i~.s ~u mode de production, k I’~tat
de la ~i~~~. En so¢~~’~, comment tra-
du~re r~tlo~neLlet~’~~ t ] ë~noulssem4~t
l:x~ ticlue otc[tan ~t d]alect ique
dan~ une ¢ivi~~s~t~0~ ~ d~’nlr~ante se-
craie., comme la d~sigr~ Henri D~ven-
son ?

ri y a pr~n~~u¢é h~storique ~1 ~olue :
I~~cl~~tion de ~a cuitu~~, du ..~cré I~u
profe~, du [at~~ /~ la la~~ vulgaire.
EL ce Ir;~ie(toire ~ po~lvl~it s’B~comp~~r
Que si un certaI~ nombre de condltEo~s
I~r~Icu~ikres 6~alent réunies II eppara1~
que t~ t~t der~$ le ~id~ occJt4n sët~it
co~$tit u~ ur~ envJrc~n~’rle~~ in~tab~~
c~i effrilalt I~ téod~~i|~, e’~ f~vorlselt le
t’~ouvQ~t P~n~~~,~4~~$t~ et qu~ a~~’lSl.
c~ans le c~drQ ~~1 Il s’~la[t ~~,nst[lu~
U~h’~ soft~’ de v miracle Ur~s~ ~. Carie
idée fécond~ ~valt 6te ~enc~e  ~ar S~mo~e
"Weil qu’H no~~ soil per~is de Ia re.
I~rendre ~ ~a modifient e~ en I’~nf~6chiso

~’igr~r~r, r~otlsmrn~~l a~~’(bs tses~ I~ tels-
vaux comme cQ1ul de Ee~~iamln Far~
rlngto~   science 8n.’J ~lit;cs in t~~e ~lr~-
¢ient world ~, [~ ~y~iQ~e Qcecq~Jl~ ri’un
Ti-~,og~ide ~u d’un P~nd~~e fut tiens son
en«err~le Jla forrc~ d’4r~ de l’ar~sl~~<r~tqe
dorie~~e, de rr~rne q~ la ph]~~~.~~h~e
de PJ~t~n s’opposai~ obj~tlvern~n~ a~Jx
progrés .~oudroyan t s de I~ science
Ioniene,~ (Ernpéd~~e, H~~~a~ra~e,
er]te ~~c) .*~u~ pror~o,,Jva[t ur~ physique
et une r’~Ldecine tou?e moc~~r~ d~ns
c~nceptions et ~ nï~thode e~~d«’i~ }tele.

Or. il es~ fra.0apnt de rema~’quer Q~I
préc]s~~nent au douzième liecle  ~l sorti
(1) Le Seuil.

: LES TROUBADOURS

l’Oc¢ilanie, et l’ltelle, qui jouent un
r6te préponderaot dans la réd6couverte
de celll science g,ecqve, av~: ~etke di~-
fërence to~tefois que tandis I*ltslie de-
meuralt paplste, I ’Ctc¢itanle ~fa~t ser
couée I~ar des  onvulsions re~igleuses,
une h6résle dont on a pu d&g4g~r Une
s~gniF~cetio~ révolutlonnalre. Une bonne
partie de la nobtesse oc¢ffene ~t~nt deve-
nue cathare, no I~~ p~~,t r~u~re le poë*
sle des troubadoucs ~ une simple ~ma-
n~tion de la f~lit~ nu contenu ~ojec-
t~vement r~actionnaire. Bien r’~us, le
ph~~rr~ne lyrique I~~gne dans une assez
lerg~ ~trnospt~ne de to~6r~nce et de
bouillonnement sc~entlfique que croncr~-
:;se u~ décret Gvllhem XII (1180) ~ui
o¢c~rde h r~u~ d’r~J qu’ils vlannent le
droit cf’en~eigner 1~ l’un~vers~t~ de Mont.
peïlier. C’~tait c~ffi¢ialiser une praticlue
de n-~d~c]ne ~arg.’n,ent ouverte aux in-
fluences j~deo-arabes Et tous I~$ clas-
siques grecs e~ ar~be~ ~talent adept~’~
el~ ~an4~g~ occit,~n. Hippocrate tradu~~
de l’orabe, en hébreu puis en oc est
la h~~e de le renommëe montl)elli~rienoe
où Petru$ t.usitanus fonde une célëbre
  :ole obslet ricale~

A Marse~fle, ¢ornme b /vnel et Nar-
bonne où ~l~u"~~~~t I~s écoles ]uives,
(*est p~rl~out la m~me effe rve~;¢~n~e.
E!uc~ide, I~ th~orle des ~lendtes d’AIbi.
trage, le calcul des rnévldiens d’Ezechlel.
Arlstote ~ul rn~me qui dev~i~ mal fTnlr,
incorporé d~ns l’édifice scbolasr~que et
inquisiIorlal du moyen-age, est Intro-
duit k Paris par le cana; occlten d’où
un décre| ~l’~;~leurs s’empresse de ~e
I~nnlv en 12"0. Trop r~~’oluUonn~lres,
ces livres de la philosophie de ~e r,~ture.
Et I~ ne restait plus aux ~tud~ants que
le recours de se rendre ~ Totdo~se où
dix neuf ans aprés cette coodemnatlon
en pleine crise albigeoise ont fait cir-
culer cette Invite dans le monde estu°
d[antin : Ceux qui veulent p~né|rer les
secrets de I~ nature sar~s ~~du]~.oration
Dourroo| ~tud~er ici les ~~vr0s n0tura°
liste~ qui onf ~t~ interd]ts /~ Paris.

Voi~~ de~ ~ndicatlons irrécusables qui
font ê¢later le cadre ~rop ~trott de la
 Ivilisation #o¢lele ~ pr/~omlnen|e chré-
tlenr~.

L;esprit grec et arabe prJvi~ëge les
~erres occltar~e~, une dLale~~lque origl-
hale de l’histoire et du progrès se des-
sine. Dans ces condltlon~, Il 0~,t ~r&’s
difficLle d’~dmettre q~e cette poésie
e~,t n’eOrle d’ëpvlsamen~, comme Un
n~ufragé après la temp~,te~ Ce s~valt
elever" les b,~url’a¢ques au rang demi lac-
retors hTstorJques Conscion~s, ~e .~~T’al|
~-ar ter tOtJte axplicat Io~~ d*ellsembl~.
La Doé~ie des troubadour$ ne peut p~s
6tre ramen~ ~ I’,~eal courtois   ~’~rnent
cGn~~J~utlf de tov~ ornot~~" humain ).
Ce n’ ~~~ ~as -’,~~;s~ st,’r~~l(’ quo ç~,. Ct
n’e~~ qu’au pr[x d’une v~ritable lib~-
r~stion hisv~¢i~ue qu’on pourra I’~p~v6.
hender. Malgré tout d’ouvrage s~ pas.
~lonnant d’Henr~ D~venson est ~ne d6
 4~ h~ror~elle5 q~Ji font le pr~ntee0ps,

P|erre PESSEMESSB,
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ce BELLES HEURES DE FLANDRE »
« Les ROUBAIATES » -- « Les COMPTINES »

C ES derniers mo;s les ~it;c~= PierrQ
Seghers ont multipli,J" le1 in[tiatl«
vas. De nouvelles coile(t~c=~ls lvsnl

n~’h~s :   ~vanfs du ttmnde enlle¢ ~,
  Cinëma d’abjourd’hui ,. D’autres o~-
vrages Onl 61é publi~s, en marge des col-
le¢tioJls, ~r exemple les cieux »clames
CJ~s   Batis’,eurs du monde J, de P.
T;ïeH, et les trois Recuei[~ po&tiques Qui
figu~tnt an tltre de cet article al nous
in¢~ressent ~lus parllculi&t’ernen!.

  Bel;es heures de Flandre   se pr6,
;ente comn’~ un: AntholOgie de ra p~ësie
flamande du Xlrème au XVleme sii.cte,
avec un avant-Propos de Roger Bodart.
Sans cmcaner, regrettor~s quand rn~.n~e
l’emploi abusif du mot   Anthologie  
et le rnanich~isme de Rogen Bod~rt dans
son étude rapin, et psychologique seu-
lement, du ceract&re flamand, h~ais les
po6mes sont l& qui remetten¢ tou¢ en
question ez rét~blissen! 4a poésie fla-
mande de 1’6.c~que dans se d;versité
comme dan~ sa richesse. Liliane Wc~Jlems
  |raduit et adaplë pour ~ï~us o,~~erques
dizalnes d’ uvres qui voet du flam-
boyant mysUque à la veine ~op~lalre de
la satire. Elle I*a falt avet: passion et
bonheur. Avec respect et fantaisie. Pas
d’&rudition dans l’emploi du langage :
les mols trouven~ leur force, et les ~en-
tlmenls leur expresslocl dans la justesse
vécue, dans l’expérience sensible que
Liliane W~ten a su retncover au
conta¢t des originaux. C’est plu~ qu’une
brillante réussite, c’est un beau l;vre de
poèmes, J’aurais aim~ qu’Hedewilch soit
plUS largement rep~td (voir sur la
b~guine tant pour l’intër~t de la pr~
sente|ion que pour les nombreux textes
traduits, le livre paru aux Editlons du
Seuil). Pour ce qu’elle demeure l’un des
plus grands po6Nm du tarage et pour
l’exemple qu’elle donne, & I| =un:e, du

"transfert au plan sp;rit’Jel des modes
cc~,~rloil, de la g~n~rosité cheva]e~T,~,

l’esprit d’ave~lura al 6-" ~~ poési~
~yriq~e amourmuse.

Les   Roubeielel   d’Orner Kh~y-/a
le poe(e-savanl qui vivail en Perl~ iZ 
a r~uf si~les, r~us sorti pr~s~r=l~ et tril.
duits I~r Chr;Hovam de Cama~go. Sien,

Le I~,,r~_ termin~’, agr~bl~nt, on ~~1
prend 6 rëv~r ~ur un tel c~~~ti~. Non ~s
le sien propre, celu; de la rermmrnëe.
Bas dlzair~es ~ grands poëtes ~nl fort
m01 c~’~n~s, Kh~~~-~m est ~~nr~ ~s IBt-
lre$, et me~ plus, du r~orl~e entier. Et
l’c~ se I~~end & se derr~nder gourquoi.
Et l’o~ tr~~~e, bien sùr, une r6p~~e : ;I

c~ie~r~ la f~~e al le vin. Pour.*an~
c’est t:n ~re~ qui re, sic ap~s I~=cture :
c~~el c~0~ge d’avoir trouv~ si f~;ble

un Iel do~ du I~ngage. La femme et le
vrn c’es! l~Jut de rn~me, d’ur~ autre p/o-

L~ so’-’rïs ~erte COUrt to~~o*Jrs dans [’he~-
al l’escargot seul. tc~Jt chaud, pe~J¢

ren~n:er i,JsQu’il el!e er~ passanl par

  Le Trilmway
Esl un a~bé
Q~i -a les pieds
A~-ta-chés  

ch~ma;enl hier ~oir les gosses eu quar-
tier. Si vous aimez les (~¢npllnes si
v~S aimez les ~fants. ~i vO~S ein~z
roule la m~t~ire du n~::~~e, si vous ai-
mez fa pod~le, )~lez sans plus tl~rdet
  les ccn~r~tines de lan~=e franç8itm ».
Vous appre~¢Jrez al retrouve~’P-z, VOUS
s~rirez v~us serez iL l’aile =" ccmme un
t~ll~ze   vous irez Ioln  comme un
tl’Fl~rl sans f¢oln ~...

H.D,
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REVUES
Bizarre no 2W22 ~ trimestre 61

  A-t-on lu R~mbeud   ?
L’auteur momen t en¢~~nt ~ de

ce texte se propose d’~lu<:ider le mys-
t6re des , voyeltes   par le femme.
Ion lui, le sonnet des voyelles ~r01t
un blason de le femmevue de ba~~~-
h/)ut, c¢~1t Fa ~ remen ~u fameux ¢FJI.
tra;nt   L’Etolle a pleunt rote...   qui
lui est un b~e~on de le fen’m’e vue de
haut en bas.

En voici le schéma
A renvers~ V
E couch~ b-4I coud~ nu renver~ O0

:Sous I’~ide du sexe,   Le ~olnt de
ct~art ~.

: Sous l’ëglde ~ seine, ~ ~’épano~isse-
ment progressif >.
: Beus i’~,glda des lèvres.   le r.on~nt
d’~vresse ).
: 5ous l’Jg~de de le chevelure.  l’ac-
calmie pass~~g~re =.
: Sous 1"6gide des yeux,   l’extase fine-
Je s.

Voil~ qui donne ,~ rL;ver car #,ans
  Alch~mie du verbe  Rimbeud/~:ri-
re :   J’inventai la co~Jie~r des

vc’~elles, -- A noir, E blanc, i r~uge,
U ~~rt, O bleu.   Pouvons~nout dlre ~1
p~rtir de quoi il invente ces cci-
leurs ?... Que le ]ecle~r lise ce pas-
slo~nant num~r’o de Bizarre el cc~c~L;e
lul-m~~ s’il le dés~re.
La Pont de l’EP4e, 1er tr;mestre 62

Dans son nurn~o 3 aujourd’huf ~p~i~,
Le Pont de l’Epée prO-sentait un texte d~
X~vier Forneret   RL~ve~   dont Andr6
Brelon dit qu’il 6tait une cL~s quatre ou
c~nq noies de F0rneret do~! J~ nou-
veaut6 es! inappréc;able. Pc~r ~,~tis~ei-
re aux nombreuses réclamations, la Di-
re¢Uon a j~g~ bon de reproduire le 1ex-
te ~e Formerel intégralement ~ ~’inten.
tic, ~, de ceux qu~ n’aur~ienl pe~ lu le
n~m~ro ~ déi~ cit6, et en a c~rnmenc~)
t~ publication dans le premier nurn4Lro
de 62 qui contle~lt en o4.qre de nom*
breux I:~me~ d~ Henri Rode, T~.~re~e
Planlier, And~~ Henry, Guy Ch~mbeHand
al ~e~n Bre[c~.
Cibl.r~ du Sud. Beaucoup de pc, èmet
et I~~ ~.uiours~ de~ rneilleJrs r~ans ce
nur~ro ~~~ f(~vr ter-mars 62 Rete.~’~~t" ~
ceux de Gv~llevlc, Andr~ Libër~~~, Jea~
Malrleu e~ Jean Todrmni.

A signaler dans le num6ro de mars 62
d’Espri[ un ensemble de DoAmes du
poemes croa~e TlldlJlnovlc ~r0duit par
Jenlne Mati[lori.   UIHrne~ o~ur~ ~our In
terre promise   de GluMppe Ungerettl,
tr~dults I~r Franci~; Ponge dans le nu-
m6ro d’h~ver 62 de Tel quel.

les Temps me~~mel, qui ouvre rare.
ment ses portes aux poètes   cependant
publl6 quelques poèrnes de François Mo.
nod ((mort te 1er rnar= 62) dan= 
numëro d’avril.

Pn~met~l (J.C. Velln . Lam~rac 
Ch~rente). S’avère 8tre une des mail.
Jeures revues darnl~rement n~es. Faisant
suile il   POuf~t~l la Poésie », voici
  Feu b volonté ».

  Les jours que nous vivons sont plus
que jamais menec~ pe." ceux qui ~ sont
touiours opposës par tous les moyens k
ce r.l, gne de la lurniëre. Ce sont eux
qui forcent Galli[ée 6 se renier, exilent
Hugo et Machedo, 6sellent le mur du
Père Lacbai=e, du sang des F~rës...  

D’excellents pommes de Je~n Foltaln,
G~ïllevlc, Gilles Fournel. D’autres en-
co~1 d’Annie Fontaine, Hubert Juin, J.
L ~~c~Jdebir~, Youri et Jean Rousselot.
BrTK~, n.~ 7 Hommage il Cube, avec la
~rt~cioatic*n de A. Adomov, N. sarraute,
Guillevlc, C. M~rker, G, ~adou[ et

Ivens, Des ~~=rnes da Nicolas GuIIlen
pré~ent~’$ p~r Pierre Vieil" et Françoise
&ç~r~’~rell, Maria V[guIet" et Yve$ Heur(~,

M~Jrginih~ - aoùt 62
Pn=tent~t;~n d’Edmond Humeau, pêr
J L, Depierri| et quelques pommesen
~«ose de Henri PonceS,
Un po~me de Yannls Ritsos, la si-
gnature de .le~n Cocteeu al le font6rne
d’Arme de N~aille~ ne suffisent pas
faire de ce numëro d’hiver da le
V eiz de= Po6t«s, tir nurt~~O ~ r0tenlr.

Le Cycloge, revue d’~ducatlon et de
I~~t~ratur~ A retenir de ce fa ras, un
Lr~,~[t de Géo Lil~~re¢bt.
R6aliSët ~ .r&tes, num~re Xlll.

AIl~t"~~se AllaiS, L~na (Jc[er¢~ h~~x Ja-
e~ Je~n Folieln se partagent le=

OE~elques n’ml]leurel~ pages de ce nue6*
re

Le T=umau (Jean Braeckmann 172, rue
St-~ernsrd, Bruxelle$), num6ro 4 - mal 
juin 62   Jeune Poésie de Belgique »,

D~e~ei=te ~4r AIbert AygueçparEo et Jean
B«a~~km~n,. Huit pommes, Andr6 * Mercel

d’A,~s, Jac«~Jes Beimens, J.-P. Geliez,
M,cf~l J¢iret, Jean Jour, Madeleine La
Haye, C,aire Legat et Philippe Noven-

 ~, dont ce~ein$ sont encore In.
COrl~US« n~oJs que nou~, e5~PORS r~trou=
ver bientôt,

  Chorua !   (F, VeneIIle et P.-E.
f-an~rt) est da toutes I~ dernlères re-
vues que nous eyon~ reçues, celle i~ qui

nous pr~:Jiso~ E le ptus grand avenir.
Troi| parties bien disUnctes   visages

et masques de la pres~e », de bons poè-
mes da Guy Bellay et G. L. C-od~~u et

  cinéma OE gauche en France ~. Nous
attendez= te N~ 2 avec impatience
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Les Cahleri du Refus ( Pierre Dalle
Faille -- J. Puel sont une pubticatlon
c~n idenllel   que l’on ne t~vera pas
en librairie. Il est difliclle de se pro-
rloncer sur ce |er N~ liions en atten.
dont la suite les pommes de Cousin
et de Godeau.

Lai carnets de l’Ocbl~r une nouvetle
ieuno Revue qui se publie ~ Afx~n-
Pr(r.’ence   A propos de le mort d’un
polie   Mars Avril 1962. A retenir le
poème d’And~ Porlel   la mort peut
al lend-e  .

A signaler également No 2 des C=hlers
de l’UNESCO. Le No de Iuillet Ac~t 1961
consacré en partie au poète Ukrainien
Tares Tchevtchenco pour le 1D0èn-~ anni-
versaire de sa mort et le No de décem-
bre 1961. Hommage k Rablndranath Te.
gore.

Felsant suite & Pierre Reverdy, le
  Mercure de Franc~   nous propo~
pour sc~ No de mai, un hommage
Bleise Cendrars, n’~rl ~ Paris le 20 jan-
vier 1961.

Nul ne contestera je l’allure l’utillt~i
d’u.1 pareil numéro. Cependant ïivc,.Q
l’avoir ouvert AVeC beaucoup dtapprol~en 
sion. Aragon a dit de Re-te~dy au’il est
mort tandis que le monde pensait
autre chose. Je crois que cela peu[
sapphquer égah~~ent i Cendrers.

Comment rèvoquer alors ?

Certain4 I’y refus~nt, tel Pierre
Seghers, qui malgré tout lut apporm le
lémo;gnege le plus slncére, :e plus
empreint de pudeur admirative ou l’w@sL
tent é le lelre comme Edouard F~;s~on,
;’ami d’Aix-en-Pro,~mce, l’ami de~ annéesdifficile~ de l’occupadom   Nous con-
n»~ssanl mal nous mërne, pourquoi ec+
captons-nous gerFols d’6¢rire au suiet
d’un autre homme   dit-il avant d’évo-
quer certains épisodes de la vie de Cen-
drars avec l’obieCHvitë que r:ous lui
coFl~ais$o~s,
Ses am;s du   n~ eniler   s~nt I~

Ferreira ~ C~srro, Nino Franck. Jecques
Henri Levesque, Salvador Rayes, T’ser-
stevens, HenP/ MHler. Pierre Seghers,
phiH;>pe So~p~uff,.. qui parl~t de son
oeE;vre e~ dFJ SeS personnages avec L’~a~.
coup C;e re~l~-~t. Mais il e=~ es~ d’a~.’-
tres aus~~ d~nl on ~c.~drait r-~us faire
croire /~ l’ïmporfmrce de leur r.F.~lat;on
il .~us importe peu de ~,a’.’oir q~e Cen-
drar~, oe ~aulé du 2~rne ez non du 4ame
etage, ou qu’:; se ~oit ~out simp[ernent
enfui d~ns l’e~cerier de. sa malsorl de
la Chaux-de.Fonds à 20 ans au lieu de 17

L’iocerél ~~~e~r de Ce nurrt~rO se
tro~v~ c!an~ Jes pa~ poignar~t~s que
~,r~ F-ar~k con~.acre aux derniers mo-
ments de la va du poete~ Pour {e reste,

Y. B.

La Chanson aujourd’hui

A PRES Léo Ferrë, Georges Bras~ns
et Jacques Brai, dont nous se,.,~s
que la r~usslte ne fut pas imm~

dlate, Il ~~mblerelt qu’il =Pli assez diffl-
cile i de leune~ auteur~ d’aborder, au-

aurd’hul, la chanson avec le pLUS de
chanse d y ~usslr.

Or, Jean Ferrat vient d’obte.~]r le prix
de l’AccU(truie du Disque fr~nçais et le

prix Francis Carco ; Et Arme Sl[vestn~
succé~ant ~ Héléne Martin ,le grand
prix ciL, ùisque de rAca~~m;e CharIM
Cros.

Hëlene M~rt[n dont vient de ~~ortlr
un second 33 tours chante les poèles
de notre ~emps avec beaucoup de sert.
=lblllt& et de telenL
An,m Sylvestce comparable en cela
Georges Brassens, renoue avec la vérita-
ble tradition des troub~dourl. S’ec¢orn-
patinant e~le-m~rn~ ~ la guitare elle
chante   Les Cathddrales     $1 le pluie
te mouille », « la femme du vent..»
autant de chansons k déguster lentement
comme les meilleurs vins.

Je|n Ferr et lui, comme son maltr~
L~o Ferré, ~a[t ~ti’e Ironique tendre et
révolté quand Il ie faut.   Per;s C-~-

vroche =,  te cha~s~’~ =%   F~r~oo
Garcia Lorca   sonz plus que des chan-
sons. I[ a ck, plus rem~rquab!ement
e~apté   J’entends j’en:e~d=...  un frag-
ment ~,~   po~tes   d’Ara~on.

Il semblerait donc que parallélen~ent
il [’~pp~ritlon de r~~Jvea~;x He)lyday et
autres supports c~*asussett~ ~ cette
que de Twist nous assistions ~ un re-
tour ~ Il chenson   de texba   Aragon
n*~t plus ,Jni~jJen~l~t mis ~1 musique
par L~o Ferré, rr~ls par Paul Amer et
Jean Ferret e~ chant~ e~ ou~re par
Catherine Sauvage et M~~icp:e ~V.oreHi.

Mais r~ nous r~jouisson$ pas si vite
car si la bonne chanson semble vouloir
se porter k merveille, Il nous reste t
expliquer les ~k:l ips~ de MouIoud]i,
Stépbene Golmann et F611x I_eclerc
dont t’apport fut ¢onslderable, I~ n’y a
çes si longtemps.

Y. B.

Jean Ferret - Decca 123991, 33 t.
Standard.
H61ène Martin - B. A. M* 33 t. L.
D, 3~1 et L, O. 391,
Arme Sylvestre - PhHips 33 t. B.
76522 R. et B, 76543 R.
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PIERRE JEAN OSWALD
EDITEUR

Po Jo O°

SOCIETE NATIONALE
D’EDITION

ET DE DIFFUSION
10, rue de Russie -- Tunis.

Les collections   L’aube dissout les montres   et J’exige la
parole   ont dtd crées ~ Paris par les éditions P. J. Oswald
dans un sentiment d’adhésion à la Révolution algérienne,
afin de donner la possibilité de s’exprimer aux poëtes qui
luttent pour sauvegarder la diginté de l’homme. Leur trans-
fert en A[rique est l’aboutissement logique et forcé de cette
adhésion.
Dans la Collection tf L’AUBE DISSOUT LES
MONSTRES » ont ~té publiés des ouvrages de Henri
Kréa, Anne Feydit, Oliven Sten, Ezra Pound, Marc
ichalli Maiakovski, Hubert Juin, Ilya Ehrenbourg,
Ait Djafer, Alexandre Blok, André Frénaud, Anto-
nio Machado, Fernando Pessoa, Jean-Loup Passek.
Sont actuellement disponibles :
Ait Djafer : COMPLAINTE DES MENDIANTS
ARABES DE LA CASBAH.
ANTONIO MACHADO : POEMES ET PROSES
DE JUAN DE MAIRENA.
HUBERT JUIN : La Pierre AVEUGLE.
FERNANDO PESSOA : ODE TRIOMPHALE.
JEAN-LOUP PASSEK : ECOLIERSBUISSON-
NIERS.
Pour paraitre prochainement à Tunis :
NORDINE TIFADI : LE TOUJOURS DE LA PA-
TRIE.
prHoee de Henri Krda
TCHICAYA U TAM’SI EPITOME.
préface de Léopold Sedar Senghor.
HENRI KREA : THEATRE ALGERIEN.
prë[ace de Michel Habard, illustrations de Abd~el-Kader
Farrah.
et des  uvres de Cesar Vallejo, Marcel Destot, Oli-
ven Sten...
Dans la collection « J’F2(IGE LA PAROLE » ont été
publiés des ouvrages de Hubert Juin, Mihaï Beniue,
Charles Debzynski, Eujen Jebeleanu, François Ké-
r,fl. Mihail Eminesco, Nazim Hikmet, Tchicaya
U Tam’si.
~«»at actuellement disponibles :
FRANCO1S KEREL : PETITE SUITE POUR SUR-
VIVRE.
NAZIM HIKMET. PARIS, MA ROSE.
TCHICAYA U TAM’SI : A TRICHE-COEUR.
DIFFUSION FRANCE : Editions François Maspero, 40, rue
5aint-Séverin. Paris V° ; Afrique : S. N. E. D., 10. rue, de
Russie, rlums ; Suisse :   La Cité  . I0, Mëtropole,
Lausanne.
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« ECOUTE ET JE T’APPELLE »
Malek HADDAD (Maspero)

Si tout n’est pas excellent dans ce livre de poèmes,
un fait pourtant mérite d’ètre mis en exergue. Malek Had-
dad dans   Les Zeros tournent en rond ». (la premiëre
partie de son reeueii), suulëve un problème fort intéres-
sant : celui de l’Algérien qui,   armé d’une langue ances-
trale rajeunie, réalisera la vieille audace du poête : être
un écho sonore.., mais il sera Algërien, totalement Algé-
rien..». Car celui qui vit en Algërie, algérien de naissance.
ne possède qu’une langue, la sienne, et la France n’y peut
plus rien.

Antiracisme, dëgorgement d’une certaine forme de vie,
voilà ce qui, principalement, retient notre attention dans
cette  uvre de Malek Haddad.

Domlnique SAVER

Prix Action Poétique 1962
Il sera attribué, dès 1962, à une oeuvï-e poétique

inédite .Le jury comprendra plusieurs personnalités
et notre comité de Rédaction.

Le rëglement sera donné dans notre prochain numéro.
Limite d’~ge : 35 ans. L’ uvre retenue sera éditëe dans la
collection « Alluvions », Envois jusqu’au 15 novem-
bre.

  :~’~, , 1- 2 Septembre : "
"~ iq»~ " Journées de rencontre Action Poét Ue

r ,-   , . . .

"A Marseille et dans le~ environS....
Retenez la ’date et écrivez;nous !

 -. . ,~ ~,

e  
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LISEZ :

CET OBLIQUE RAYON, poème de Gérald Neveu,
avec des lithographies originales d’Ambrogiani,

Loui~ Pons, Michel Raffaëlli, Pierre Vitali
et Jacques Winsberg

15 NF.

GERALD NEVEU, poèmes dans un montage de
Jean Malrieu et Jean Todrani.

3 NF.

A commander à nos services

CIRCULAIRE A MON AMOUREUSE, poème
d’Oliven Sten

Henneuse. éditeur. se vend à « La joie de lire »,
40, rue St-Severin, Paris.

VESPER, poème de Jean Malrieu,
préface de Jean Tortel, collection « La fenëtre
ardente ».

Ce volume, In46 .Mtus, 56 p~geL ~ en Bodonl C. 10, ~eri
tlrl i 30 oxar~l~ir~~ sur (~futt de1 ~petert~ Co~~l et i  e
exemplalnes sur vtlin pur fil Johendol, nun~rolé~l de 1 ~ 30 et oe.
nI$ d’um- 9favu¢e 6. 1’*iv fort« ~t Ro~rt L#9oultde 01~s~e par
l’e*rlltte.   cette mk~ gr~~¢e, $0 pllflche« "ou forme~ 28 X 38
r«m4fotJ, de I 6 6 50 et ti~ off 61,} tlr~el /t pe| sur es
pretm de Uec~Je;~re, 6 Paris ; les 25 nuro~’ ; img~lrl a~mt mit en
Jouter;pries le~ num4rol I~ie$ ~Um! ~~s li l’attise..

Ex. sur offset : 9NF." Sui" pur fil ": 50’NF.
Planche de reau-forte de Lapoujade : 50 NF.

s’adresser à Gaston Puel, Veilhes-Lavaur, Tarn.
C.C.P. 979.50 -- Toulouse

FOR INTERIEUR, poèmes d’Henri Deluy.
couverture de Michel RaffaëUi. -- 5 NF.
adressez vos commandes à nos services.
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Ce poSme esl un des darnlars, 6crif peu o~onl sa morl, Par ~4rold N4veu of envo~J (; 

ov¢c cette d~dlcoce,



Ce po~rne esl un des dernlen, 6crlt peu ovonl Io mod. pQt OEirakl Neveu el tnvo/i Il Pitrrt Gullr)~

Qvc© clu@ d~dtc.oce,



"

~ "-,’~~. ~. ~ ~ ~ 1,,.,,~,’.~--~. , .’« ~ ,.- .

«~~-" ~"-~"<"- ~ ~ .’.’7"-:, .... --



C~ m"w" ~ ~ I ~~!~~ " -~r ...... -

"J~~l’~,

~.. ~~~., ~/.~/~ »~..~’6.



"~~~"/~ ~:~ "



ALLUVlONS
nu’nëros spéciaux d’action poétique

Une Anthologie vivante de la nouvelle poësie

1 Hommage h Maurice Audin (épuisé)
2 André Liberati : Le c ur secret
3 Jo GuglielmÍ : Au jour le jour
4 Jean Perret : Le temps du blasphème
5 Robert Lafont : Pausa Cerdana
6 Yves Broussard : Du jour au lendemain
70livcn Sten : Comment se dënaturer
S Frank Venaille : Journal de bord
9 Andrëe Barrer : L’effort

10 Piecre Guidi : Stricte vérité
Il Jean Todrani : Quatorze po~mes en un acte

ABONNEMENT / 5 TITRES / 5 NF

UNTITRE / 1,50 NF

DEPOTS
On trouve les n°’ d’A.P, et d’   Alluvions   :

  Au soleil dans la t~te  , 10, rue de Vaugirard, Paris (6")
« Librairie Racine  , 24, rue Racine, Paris (6’)
  Le Livre Ouvert », 21,rue du Calvaire, Nantes
  Le Minotaure  . rue des Beaux-Arts, Paris (6’)
«Librairie Bearn  , 60, rue Monsieur-le-Prince, Paris (6’)
  Joie de Lire  . 40, rue Saint-Séverin. Paris (5’)
  La Renaissance  , Cours d’Estienne d’Orves. Marseine
  Librairie Paul Eluard  , rue St-Bazile, Marseille
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